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2 DÉCOUVERTES
tecU(îafiiqu€ : Des liMtants : Terri''

pérMure du climal : HabllUment des

femmes : Caufes du peu de rithejfes

deGuiaquïl: Incommodités de Chiver
dans cepays : Defcription du Cacao»
lier : Du fruit de cet arbre. .;.,

Ulloa. X OÙ T ES chofes éranf préparées
Chap. V.

p^yj. 1^ départ des Aftroiiômes,^ ïh
A». 171s. s'embarquèrent à,bord du S. Chriâo-

•mèsdéba"** P'^^ '
commandépar le CapitainelSbm

qiienc dans il Juau Manucl Morcl , le 2. 1 dç Féyrier
bayedcMan-

1736, & le lendemain ils mirent à la

voile ; mais n'ayant que très peu de

vent , & toujours variable , ils ne

. perdirent la terre de vue que le 26
au foleil couchant. Le 9 dé Mars ,

vers trois heures du matirt ; il^ jet-

terent l'ancre dans la baye de Mahta

,

avec le deffein d'examiner cette côte

,

pour reconnoîcre fi , en commençant
leur première bafedans une des plai-

nes voifines de la mer , ils pourroieqt

continuer leurs fuites de triangles fut*

les montagnes jufques près de Quito.

En conféquence ils defcendirent

fur le rivage le 6 au foir , & fe ren-

dirent au village de Monte -Chrifto,

environ à trois lieues de la côte , mais

ils reconnurent bien-tôt qu*U étoit



ent des

tChivtr

t Cacao*.

réparées

mes , ib

Chrifto-

^ Février

tirent à la

vs peu de

le, ilsn^

que le ^^

I

dé Mars i

rt ; iU jei-

de Manta

,

cette côte

,

.mmençant

^e des pUi-

ipourroient

riangles^
)s de Qvdto.

^^efcendirent

g^feren-

Le-Chrifto,

à'côte,mais

q/détoitj

DESEUROPÉLNS. 3

împofllble d'y faire aucunes opéra-y llo a!!

tions géométriques, parce que le pays chap. v,

étoit exceffivement montagneux , & ^n. i73«,

prefque tout couvert d'arbres d'une

hauteur prodigieufe ; obflacle infur-

montable pour leur projet. Ils fe dé-

terminèrent donc à pourfuivre leur

voyage jufqu'à Guiaquil
, pour fe

rendre enfuite à Quito ; mais Mef-

iieurs Bouguer & de la Condamine

,

jugeant qu'il feroit néceffaire de de-

meurer quelque temps à Guiaquil

,

parce que la îaifon n'étoit pas con-

venable pour aller avec les Mules

de Gueranda aux montagnes , réfo- ^

lurent de s'y arrêter , & d'employer

leur temps le plus avantaeeufement

qu'il feroit poffible , en déterminant

le lieu où l'Equateur coupe la côte :

en faifant des obfervations fur les lon-

gueurs du pendule, & fur d'autres

objets auffi importants.

La Baye de Manta étoit autrefois De^ ir.tîo«

remarquable par une pêche de perles f^T'^'^^y*^

très conliderable , mais elle a ete Mantat.

difcontinuée depuis quelque temps

,

parce que les habitants n'ont pas

affez d'intelligence pour acheter les

j
Nègres qu'on y employé. Cette baye
a pris probablement fon nom de la

Aij



4 DÉCOUVERTES
jj~Tr g^3"^^ quantité de Mantas qu'on y
chap. V.

' trouve ', les habitants Indiens étant

An. 1736.
particulièrement employés à la pêche
de ce poiflbn , qu'ils falent & tranf-*

portent dans les provinces intérieures.

Les Européens admirent leur dexté-

rité à cette forte de pèche qu'ils font

en jettant dans la mer une pièce de
fooi$ pareille à celles dont on fe fert

pour les balifes , d'environ quinze ou
dix-huit pieds de long,& de près d'un

pied de diamètre.Ce morceaude bois

iliffit pour foutenir le poids d'im filet

qu'on met en travers fur une des ex-

trémités, pendant qu'un Indien fe

tient debout fur l'autre. Sur ce batte-

ment chancellam , il fe met en mer à
l'aide d'une feule rame p & s'avance

environ à une demi-Ueue fOi^'4 jette

fon filet. Un autre Indien le fuit fiir

tm pareil morceau de bois , prend le

bout de la corde atuchée à Pune des

r
'

extrémités du filet , qui par ce moyen
^

fe trouve étendu dans la mer : les

deux Indiens retournentvers la terre »

oti leurs camarades les attendent pour
;

tirer le filet fur le rivage. Rie^i^'efli

plus étonnant que de voir la dextérité
j& l'agilité des Indiens pour entretenir
^

l'équilibre fur ces bois roulants. L'agi'

I»



DESEvROPiENS. 5

tation de la mer les oblige de changer {jrjTTôX
continuellement de fituation, & de chap. v.'

faire toutes fortes de mouvements de a„, ,^3^

corps ; mais ce qui augmente encore

la difficulté , c'eft que lindien efl obli-

gé en même temps d'avoir attention

a fa rame & à (on filet pour le tirer

vers la terre. Il arrive quelquefois

,

mais i'arement, que les Indiens tom-

bent de leurs pièces de bois , mais

comme ils font excellents nageurs ^

ils la regagnent bien-tôt , &c en un
inftant ils /e retrouvent dans leur pre«

miere poftiire.

Le 13 de Mars, les Académiciens lis arrivent

quittèrent ta baye de Manta , & co- ^ Guw,wi.

toyerent le rivage jufqu'à l'Ifle de la ^

Plata. Le 18, ils jetterent l'ancre à

Fembôuchure de la rivière Tumbez

,

où ils demeurèrent jufqu'au 20 , qu'ils

remirent à la voile vers fix heures

du matin , & le 15 à cinq heures du
foir ils débarquèrent à Guiaquil.

Quoiqu'on n'ait rien de certain Air ^onAzticn

letempsdelafondation de Guiaquil,
^^"^^^' ^*

on regarde généralement cette ville

comme la féconde d'origine Efpagno-

le, tant dans la province de même
nom que dans le Royaume du Pérou.

Il paroit par d'anciens regiftres, con-

. - A iij



•/^^

• Découvertes
Ui^j^Qj^^ fervis dans les archives , qu*elle fiit

chap. V.' la première bâtie , après San -Miguel

An. 1736. de Piiira, fondée en 1 5 3 1 , & comme
Lima , autrement nommée Los RoytSy

ou Remac, fut fondé en 1 5 3 4 , ou fui-

Vant quelques - autres en 1535 ; on
peut mettre rétabliflement de Guia-
3uil entre ces deux années. La fplen-

euf que cette ville avoit acquile fous

le premier Gouverneur Belalcazar ne
fut pas de longue durée ; elle foufirit

plufieurs attaques furieufes, & Ait

enfuite entièrement détruite par les

Indiens du voifinage, mais en 1537^
elle fiit rebâtie par le Capitaine Fran-

çois de Orellana. La première ûtua^^

tion de Guiaquil étoit dans la baye de
Charapoto , un peu au nord de Ten-

droit oii eft aâuellement le village de
Monte-Chrifto : maïs on Ta mife de-

puis, où elle eft à préfent fur le rivage

occidental de la rivièredemême nom,
à 1 dégrés 1 1 minutes 1 1 fécondes

de latitude méridionale. Quand Orel-

lana changea la première fituation de

cette ville , elle flit bâtie fur le pen-

chant d\me montagne , nommée Cer-

rillo-Nerde , qu*on appelle préfente-

mentCiudad-Vieja , ou la vieille ville.

Les habitants fe voyant refferrésd'ua

îf«vr r

^



d£s Européens. 7
c6të par la montagne , &c de l'autre ^ ^ ^^^^
par les ravins que les chutes d'eaux chap v.

'

avoient formés , réfolurent , ians .

abandonner entièrement la place , de

conftruire la principale partie de la

ville à la diAance de cinq ou fix cents

toifes^ce qui fut con^mencé en 1693 -

mais pour conferver la communica-
tion avec l'ancienne, ils firent un pont

de bois d'environ ceJit toifes de long,

ce qui les mit à couvert des inconvé-

nients des ravins ,& l'intervalle ayant

été rempli par de petites maifons ,

Tançienne & la nouvelle ville font

préfentement réunies,
, ' 01 iiko

^. Guiaquil eil fort étendu , ic occupe Sa ^cUti^

un efpace de près d'une demi-lieue
*'*'"•

de longueur , fur le bord de la rivière

,

depuis la partie la plus bafle de la vieil-

le ville , jufqu'à la partie la plus éle-

vée de la nouvelle ; miis la largeur

n'eft pas proportionnée , parce que
chacun défire avoir fa tnaifon près

de la rivière , tant parce que la fitua-

tion en eft plus agréable , que pour
jouir dçs vents rafraîchiirants qu'on

y recherche en été avec d'autant plus

d'ardeur qu'ils fon^ très rares dans ce

pays.

, : Toutes les maifons des deux villes

A iv

V.
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^ # ' DÉCOUVERTES^
U L L o A. ^^"^ conflritites en bois ; il y en a

cbap V. beaucoup de couvertes en tuile , mais

An. i7}«. la plus grande partie de celles de la

vieille ville ne font couvertes que de

chaume : cependant pour prévenir les

accidents du feu qui y a fait d« grands

ravages en diverle^ occafions , il eft

préfentement défendud'employer ces

fortes de couvertures. Plufieurs de

ces embrafements font arrivés par la

méchanceté des Nègres ,
qui , pour fe

venger de quelques punitions qiig

leurs maîtres leiu-avoient fait fouffrir,

ont jette pendant la nuit du feu fur

ces toits j ce qui a ruiné non-feule-

ment les objets immédiats de leur ven-

geance , mais encore la plus grande

partie des habitants.

Quoique les maifons ,comme nous

Favons dit , foient toutes bâties en
bois, elles font en général grandes

& belles : elles n'ont qu'un feul étage :

le derrière du raiz de chauflee fert de

magafin , & fur le devant on voit des

boutiques de toutes efpeces, avec de
grands portiques qui fervent de paffa-

ge durant l'hiver, parce que les autres

panies des mes font abfolument im-

praticables.

Pour fe mieux garantir du feu , que

mCt'i,^*:
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y en a

î , mais

j de la

que de

renifles

i grands

5 , il eft

oyerces

eurs de

es par la

,
pour fe

ons qiig
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Li feu fur

on-feule-

îleurven-

.is grande

nme nous
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1 grandes
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feu,que

DES Européens. 9
les habitants ont tant de raifon dcyLLOA.
craindre , les cuiiines font à douze ou chap. v.

quinze pas des maifons , auxquelles An. i;}^.

elles communiquent parle moyen de

longues galleries ouvertes
,
qui reflem-

blent à des ponts; mais ces galleries

font bâties ii légèrement que fur la

moindre apparence de feu à la cui-

fine , on les démolit en un inftant

,

& la maifon efl garantie. Les perfon-

nes diflinguées ou riches habitent les

appartements hauts , & on laiiTe les

chambres baiTes pour les étrangers,

qui y vont trafiquer , ou qui pafTent

par cette ville avec leurs marchan-
difes.^

En hiver, il n'eft pas poilibte de incommodtp

traverfer à pied ni à cheval le terrein^Ai/vilu^'*"

fur lequel eft bâti la nouvelle ville

,

ni les lavannahs qui font dans le voi-

fmage , d'autant que le fol n'eft qu'une

efpece de craye fpongieuiè fi imie,.

qu'il n'y a aucun écoulement pour les

eaux ,& que dès les premières pluies y

tout ce terrein rfeft plus qu'un bour-

bier continuel. Auffi depius le com-
mencement des pluies jufou'à la fin de
l'hiver , on ne peut pafler dans les

endroits qui ne font pas couverts par '

les portiques , autrement que fiu: de

A v
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10 DÉCOUVERTES
jjj^j^^j^

larges planches qu'on jette d'un en

V.Chap

II'

droit à l'autre: mais elles deviennent

bien-tôt très gliffantes , & l'on tombe
fréquemment dans le bourbier. Le
retour de l'été fait évaporer promp-
tement les eaux , & le terrein eft bien-

tôt defféché ; mais l'ancienne ville n'a

pas ces défavantages , parce qu'elle

eft bâtie fur un fonds de gravier , tou-

jours folide. Guiaquil eft défendu par

trois forts, dont il y en a deux fur

la rivière près de la ville , & le troi-

fieme , qui eft derrière , fert à garder

l'entrée du ravin. Ils font conftruits

fuivànt la méthode moderne de for-

tifier y mais avant au'on les eût éle-

vés, il n'y avoit qu une plate-forme,,

qui eft toujours demeurée dans la

vieille ville. Ces forts font bâtis de

Srandes pièces d'un bois très dur,

ont oft a aufïi formé différentes pa«

Kflades, & il a l'avantage de confer-

ver cette dureté tant lous les eaux

que dans la boue, ce qui eft trèsbon
pour le pays , & pour l'ufage auquel

on l'applique. Avant qu'on eût élevé

ces fortifications, Guiaquil fut pris

pardesGorfaires Européens en 1686
& en 1709 : mais les derniers durent

leur fuccès à la trahifon d'un Mulâtre

t



II? DES Européens. _____
qui, pour fe venger de quelques par- uTlTôT.
ticuliers, conduifir les ennemis par chap. v.*

une ruelle détournée , dont on ne fe An. 173^.

méfioit pas , enforte que les habitants

étant furpris ne purent fe mettre en

défenfe. ^.-.-tr- ;

Tqus Içs cpuvents & toutes les ï>esbâti*

Egliles font de bois, excepté dans

l'ancienne ville oii celle de San-Do-
mingp eft de pierre, parce que la fo-

lidité du terreii;i dans cette partie eft

fuffifante pour foutenir des bâtiment^

de cette efp^ce.pans la nouvelle ville,

outre l'Eglife paroiffiale , il y a les

couvents des Auguftins & des Fran-

cifcains , avec le collège des Jéfuites :

mais les membres de ces communau-
tés font en petit nombre , à caufe de

kur peu de revenu. U y a auflî un hô-
pital , oii l'on ne trouve d'autres fe»

cours que celui du logement.

Xa ville & fa jurifdiâion font fou- Gouyernt»-

mifes au Corrégidor , qui eft nommé "**"*«"'*»

par le Roi , & qui change tous les

cinq ans. Quoiqu'il foit fvibordoqnç

au Préfident &: à l*audience de Qu^to,

il nomme des Lieutenants dans Tes dif- r

férentsdépartementsdefajurifdiâion,

& pour U police & le gouvernement

civil, Gi^aquil a des Âlcaldes Se des

A V
j
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Il DÉCOUVERTES
U L L o A. Rcgî^oî's ordinaires. Les revenus font

AU. 1754.

Gouverne-
menc ecclé*

Oàiiiiitxc,

>

V

il

I

chap. V adniinifh-ésparunTréforier&parun

Direfteur , qui reçoivent les tributs

des Indiens , les droits fur les marchan*

difes d'importation& d'exportation y

& les taxes fur les denrées qui y font

confommées , ou qui ne font que
paflen

Pour le gouvernement ecctëfiaffi-

que , il y a un Grand-\^caire de l'E-

vêque ae Quito , qui ord'mairement

eit auffi Curé de la ville» Guiaquil à

proportion de fà grandeur, contient

autant d'habitants qu'aucune autre

ville de toute l'Amérique , &Faffluen^

ce continuelle des étrangers qutyfont

attirés par le commerce, contribue

beaucoup à en augmenter fe nombre ^
qu'on évalue à vingt mille perfbnnes;.

La plus grande partie des meilleures

âmilles font des Eiuropéens, qui s'y

font mariés: ilyaauffiquelquesriche^

Créoles , Se lés autres habitants font

des différentes Caftes que nous avon3

&it connoitre ,. en parlant des autres

villes».

Les habitants en état de porter les

armes , font partagés en compagnies

dte milice , fuîvant leur rang Se leur

Cafte , afin d'être en état de défendre

.»«. 1

laoït.

>'-»;
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leur ville & îeurs biens dans Tocca- uTToT
iion. L'une de ces compagnies, entié- chap. v.

'

rement compofëe d'Européens 9 & An. itk,

qu'on nomme la Compagnie étran^

gère , efl la plus nombreule , & celle

qui a le plus d'apparence dans toute

cette milice. Sans aucun égard poir
les différences qui peuvent naître de
leurs richeffes ou de leur état civil ^

ils fe mettent fous les armes , & renr

dent l'obéiffance convenable à leurs

Officiers, qu^ibchoifiâent eux-mêmes
de leur propre corps, panicuHére-

ment entre ceux qui ont fervi en Eu-
rope , & qui font par conféquent les

plus expérimentés dans l'art militaire.

Le Corrégidor eft le Commandant
en chef, & il a fous lui un Colonel

& unMajor pour dikipliner lesautres
compagmes. ^

Qlioique la chaleur de GuiaquîlTfnapératwtr

foit égafe à ceUe de Panama & de **" '^^"^^

Carthagene, te climat en eft remar-

Îuable^ par la couleur particulière à
efpece humaine. Un Auteur a don-
né à ce canton te nom de Pays-bas

équinoâiaiix , à caufe de Isl reflem*

blance qu'il a avec les Pays-bas d'Eu-

rope ; mais il mérite encore le mèmçr
nom par cette fmgularifé, que tous
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•T. . lesnanirels,exceptéceuxquiviennent

Chap, V. d un mélange de diverles races , ont

An. 1735.
^^^ couleurs fraîches & de fi beaux

traits qu'ils furpaffeftt tous les habi-

tants de la province de Quito , &
même de tout le Pérou. On remarque

paniculiérement deux phénomènes
qu'on n'a pas encore bien expliqués ;

1 un que malgré la chaleur du climat

,

les naturels ne font pas de couleur

tannée : l'autre , que quoique les Ef-

pagnols n'ayent pas en général une
auSî belle carnation que les autres

nations feptentrionales ^ les enfants

qui naiffent à Guiaquil de mères Ef-^

pagnoles y ont une très belle peau.

Quelques-uns en attribuent la caufe

aux vapeurs qui s'élevent de la rivière

voifine , mais cette raifon n*efl: nulle-

ment fatîsfaifante , puifque d'autres

; -. villes jouiffent du même avantage,

fans que le teint des habitants en re*

çoive aucun changement , au lieu que
dans celle-ci les beaux teints font les

plus communs, & que les enfants y
ont ordinairement les cheveux& les

iburcils clairs , avec im très beau yi-

fage.

Outre ces avantages , dont il fem*

Ue que la nature ait voulu Êsivorifei:
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les habitants de Guiaquil, ils font en u l l o a*
général très bienfaits& ont beaucoup chap. v.

*

de politefle;auffiplufieursEuropéens, a». 171^

qui n'avoient deflein que d'y féjour-

ner très peu de temps , s'y font mariés

& établis , fans y avoir été attirés par

la fortune immenfe des femmes qu'ils

ont époufées , comme dans les autres

villes du même pays , puifque les ha-

bitants de Guiaquil ne font nullement

renommés pour leurs richefi'es.

L'habillement des femmesde Guîa- Habiiiem^i

quil reffemble beaucoup à celui des ^" ^*'°*"*^

femmes de Panama , excepté quand
elles vont faire des vifites, ou quand
elles en reçoivent. Au lieu du Poliera ,

elles portent un faldellin , qui n'eft pas

plus long que le Pollera , mais il: eft

ouvert par-devant: les côtés croifent

l'im fur l'autre , & il eft chargé d'orne-

ments avec proflifion. Il eft garni de
falbalas d'une étoffe plus riche , qui

ont près d'un pied& demi de large,

& bordés de belles dentelles, oii de
franges d'or, ou de rubans, difpofés

avec tant d'élégance , que cet ajufte-

ment eft extrêmement riche & noble.

Quand elles fortent fans voile , elles

portent un mantelet léger de couleur

brune ^ bordé de larges bandes de
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uTToT. v^'^"*"^ ^^^^ » "^^'^ ^«*"5 dentelles nî

chap. V.' autres ornements, dure les colliers

An. 17^. & 'es bracelers, elles ont aulfi« des

rofaires ou chapelets aiiffi riches qu'à

Panama,& non-feulement elles char-

gentleursoreillesde pendants, de bril-

lants , mais elles y joignent des touffes

de foye noire , environ de la groffeur

d'une aveline , fi remplies de joyaux

que réclat en efl éblouîflant..

Ciufcs «lu A juger de cette ville par fon conv

îl7ik GuiV^ merce , un étranger la croiroit beau-
fuii. coup plus riche qu'elle ne Teft réelle-

ment. Cette médiocrité vient en par-

tie desdeux pillages qu'elle a fouflferts,

& en paniedes incendiesqui l'ont to^

falement ruinée. Quoique les maifons

ne foient que de bois , ainfi que nous

l'avons déjà remarqué , & qu'il ne
coûte que la peine de le couper, &
de le conduire à la ville ; cependant

les frais d'une maifon un peu appa-

rente montent jufqu'à quinze ou vingt
mille écus , parce que le falaire des

ouvriers y eft d'un prix exceffif , &
<jue le fer s'y vend très clver. Les Eu-
ropéens, quand ils ont feit une fortut-

ne honnête en cette ville, & qu'ils

n'ont pas de biens-fonds qui les y
retiennent ^ fe retirent à Lima ^ ou

.?«,

Vl
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dans quelque autre ville du Pérou ,t77TTT*
nhii de pouvoir rairc valoir leur bien chap. v.

avec plus de fureté. An. i7i#.

ACruiaquîl, l'hiver commence dans

le mois de Décembre
, quelquefois J^'X^^w

dès les premiers jours , d'autrefois au**»»* «ep«yt«

milieu h>\\ à la fin , & dure jufqti'au

mois d'Avril ou de Mai. Pendant cette

failbii , il fcmble que les cléments

,

les infc£lcs , &c toutes fortes de ver-

mines fe foient ligués contre l'efpece

humaine. La chaleur eft excefHve , la

pluie tombe jour & nuit , accompa-
gnée de fréquents & fiirieux orages,

de tonneres & d'éclairs, enforte que
tout paroît confpirer à jetter l'effroi

dans l'ame des habitants. La rivière

de même nom ,& toutes celles qu'elle

reçoit dans fon cours , fc débordent

& mettent tout le plat pays fous les

eaux. Lorfque le calme dure quelque

temps , ils foupirent après les vents

rafraîchiflants ,& des légions innom-
brables d'infeâes & de vermiffeaux

infe ftent l'air & le terrein , de façon

à ne pouvoir prefque les fupporter.

On trouve dans ce pays un grand Dcraiptio»

nombre de Cacaotiers , qui en géné-**"^****^"*'*

rai ont dix-huit à vingt pieds de hau-

teuTé Cet arbre poufle quatre ou cinq
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tiges dès la terre , (uivant le plus oïl

*
le moins de force de la racine qui les

produit : ces tiges ont ordinairement

quatre à cinq pouces de diamètre ;

mais la première pouffe vient dans

une direÔion oblique, enforte que

les branches s'étendent de toutes parts

féparément les unes des autres. La
feuille a quatre ou cinq pouces de

long , & trois ou quatre de large. Elle

eft tort unie , douce , & fe termine en

f)ointe , comme celle de TOranger de

a Chine ; mais la couleur en efl diffé-

rente : le Cacaotier qui a beaucoup
;moins de feuilles , eftd'im verd obfcur,

& n'a rien de femblable à Pédat de
'rOranget.Les gouffes quicontiennent

le Cacao font attachées aux tiges , de
même qu'aux menues branches. Elles

commencentparune fleurblanche qui

1 n'eft pas fort large ,& dont les piftilles

contiennent l'embryon de la gouffe

,

qui croit iufqu'à la longueur de fix

ou fept pouces , fur quatre ou cinq

de large , & reffemble affés par la for-

me à un Concombre. Elle eft canellée

fuivant fa longueur , mais plus pro-

fondément que le Concombre.. Ces

gouffes n'ont pas toujours les mêmes
àimenfions, & ne font pas propor-

1
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tionnées à la tige & aux branches fur ûTT^ ^^
lefquelles elles viennent en forme chap. v.

d'excroiflance ; quelques-unes font ^n. i7j#»

beaucoup plus petites , & il n'eft pas

extraordinaire d'en voir une de la

plus petite taille fur le tronc , pendant

qu'on en trouve une autre d'une grot

leur extraordinaire à l'extrémité dii-

ne des plus petites branches ; mais il

faut remarquer que quand deux gouf*

fçs fe touchent , Tune attire tout le

fuc nourricier, & croît aux dépens

de l'autre.

Tant que la goufle croit ^ elle efl Du fruîtm
toujours de couleur verte , à peu près ^** *"*'••

comme celle de la feuille ; mais quand
elle arrive à maturité , elle devient

peu-à-peu de couleur jaune. La peau,
ou coquille qui la couvre eft mince ,

unie& claire. Quand lefruiteft parfai-

tementmûr,on le cueille&onlecaupe

par tranches : la chair en eft blanche

& pleine de jus , avec de petks grains

rangés régulièrement. 11$ n*ont pas

alors beaucoup plus de confiftance

que le refte de la chair ; ils font feu-

lement plus blancs , & renfermés

dans une membrane très fine , rem^
plie d'une liqueur femblabfe à du lait ^

mais tranfparente & un peu vifqueu?»



9^i

lÔ DÉCOUVERTES
yYToT ^^ • ^^ '^ mange alors de même que

Chap. V.
*
les autres fruits. Le goût eft doux

,

An. i7}6.
tirant un peu fur racide ; mais on
prétend dans le pays que ce fruit

occaiionne des fièvres. La couleur

jaune de la goufTe indique que lecacao

commence à fe nourir de fa propre

fubftance pour acquérir phis de con*

fiAance. Alors les grains commen-
cent à fe remplir ^ ta couleur brillan*

te fc ternit pcu-â-peu , jufqu^à ce que
ces grains foicnt parvenus à leur ma*^

turité ; &c quand le jaune efl entiè-

rement changé en brun obfcur , c'eft

une indication nirtl eft tempsde cueil-

lir le cacao. On trouve alors la pean

d'environ deux lignes d'épaiffeur , &
chacun des grains eft renfermé dans

un compartimem , formé par les

membranes traniverdiesde la goufle.

Quand le fruit eft cueilli^ on l'ouvre

pour en tirer les grains ^ qu'on met
sécher à l'air fin- des peaux deftinées

à cet ufaee ^ ou plus ordinairement

fur des Quilles de Vijahuas. Quand
ils font bien fecs , on les met dans

des facs de cuir pour les porter aux

marchés, & on les vend par charges

dont chacune pefe quatre - ving - une

fivres» Le prix de cette marchandife

tU
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varie beaucoup ; quelquefois ^a char- y j, ^ o a.

ge ne coure auefept ou huit rëales^ chap, v,

quoique la depenfe pour les recueil-
^^^ ^^^^

lir excède ce prix ; mais en eënéral

on la vend quinze ou vingt francs p

&c elle augmente beaucoup dans le

temps où la flotte vient à Guisquil.

Le cacaotier donne du fruit deux
fois par an , en écale quantité , &
aufli bon l'im que 1 autre. On eftime

que dans la )uri£diâion de Guiaqiiil

on en recueille tous les ans au moms
cinquante mille charges. Cet arbre fe

plaît tellement dans Teau , qu'il 6ut
que le terrein oii il eft planté devien-

ne comme un bourbier ; & s'il man-
que d'humidité, il périt en peu de

temps. U faut aufli avoir attention de

le planter à l'ombre, ou au moins de

façon qu'il foit garanii des rayons per-

pendiculaires du foleil ; on le met or-

dinairement près de quelques grands

arbres à l'ombre defquels il croit &
fleurit. Il n'y a aucun terroir plus

propre à la culture des cacaotiers que
celui de Guiaquil , dont le canton

eft prefque tout en favannhas ou lar-

ges plaines couvertes d'eau en hiver , ^ î ^

& arrofées par des canaux durant

l'été, avec beaucoup de grands ar-
• - r •«r
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U L L o A '^^?? propres à donner Tombrâge né«

chap. vi.' cefTaire aux cacaotiers.

An. I7i6,

Diftance

j^r eau de
Gttta^uil à la

CHAPITRE VI.

Dijlance par eau de Guiaquil i la

douane de Babahoyo i Temps qu'on

emploie a cette navigation : Largeur

< de II rivière de Guiaquil : Beauté

dis bords de cette rivière : Mate-'

\ riaux & conjiruclion des maifons de

^ campagne : Quels appartements on
- y occupe : AdreJJe des habitants à

conduire leurs canots : Defcription

des Balsas ou Radeaux : Leur ujage:

Leur conjiruclion : Charges qiHils

peuvent porter : Manière de les con-

duire : Abondance de poijfon dans

la rivière de Guiaquil : Fiches des

Indiens : Des Alligators ou Caï"

mans : Leurs pontes , & comment

ils éclofent : Defcription des Galli^

na^os : Voracité des Alligators :

Comment on les détruit, _, .

LA partie navigable de la rivière

de Guiaquil s'étend depuis la

Doiiannc de yiUc îufqu'à la douanc de Bab^oyo •

Bibahoyo*
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qui eft le lieu du déchargement pour^^^^^^
lesmarchandifes. Ceux qui ont long- chap vi.

temps fréquenté ce pays ont partagé a„^ ,7^
cette diftance en vingt portées fiii-

vant les différentes nnuofités de la

rivière ,
qui eft fort tortueufe ; mais

en comptant jufqu'à Caracol où Ton
débarque en hiver , il y a vingt-qua-

tre portées , dont la plus longue 4

qui eft la troifieme en venant de
la ville , peut avoir environ deux

lieues & demie d'étendue. Les autres

n'ont pas plus d'une lieue ; enforte

qu'en mefurant la diftance par eau

de Guiaquil à la douane , on trou-

vera vingt-quatre lieues & demie, t ,, , i

& jufqu'à Caracol, vingt-huit &C -^
:

'

^

demie.

On eft plus ou moins long-temps "^^"^P**!»'©»!

à faire ce voyage, fuivant la diffé- c< tTe naV,g^

rence des faifons , & fuivant le bâ-"®"»

timent dont on fait ufage. En hiver

un chata emploie ordinairement huit

jours de Guiaquil à Caracol en re-»

montant la rivière , au lieu qu'il ne
faut que deux jours pour defcendre

de Caracol à Guiaquil. En été un
canot léger remonte en trois marées

,

& defcend en moins de deux. Il en

eft de même à proportion pour tous

.*^
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'UtLOA.^^^ autres bâtiments, qui emploient

cbap. VL* beaucoup plus de temps à caufe du

Aïk i7i<.
courant de la rivière , à remonter
qu*à defcendre.

La diftance de Guiaquil à Ifla-Ver-

de , fituée à l'embouchure de la ri-

vière, dans la baie de Puna, eil

eilimée par les Pilotes d'environ huit

lieues : elle eft partagée comme l'au-

tre partie en portées ; &c l'on compte
trois lieues d Ida-Verde à Puna. Âinii

toute la diflance de Caracol , où l'on

remonte le plus haut dans la rivière 9

jufqu'à Puna eft de trente-fept lieues

& demie.

larecur éc L'embouchure de la rivière à Ifla-

uiLtiit.^ Verde eft d'une lieue de longueur

,

& elle a même quelque chofe de
^

'

plus A Guiaquil ; mais elle eft plus

étroite au deflus , 6îi elle fe trouve

refferrée par les montagnes , & for-

me diverles criques , ou anfes.

En été la marée monte jufqu'à la

douane , retient la viteiTe du coiuant

,

& par conféquent fyît enfler la riviè-

re ; mais en hiver , le courant étant

plus fort & plus rapide , on ne re-

marque l'accroiiTement de l'eau que
dans les portées voiiines de Guiaquil ;

& il arrive toujours trois ou quatre

fois
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fois par an que par la grande vîteffe {J7 l o a.

du courant les marées font imper- cha^.vu

ceptibles. ^„ ,^3,^

La principale caufe du gonflement

de la rivière vient des torrents qui

tombent des Cordillieres. Quoique

les pluies foient fréquentes , la plus

grande partie des eaux qu'elles four-

niffent efl: reçue dans les lacs , ou
s'arrête dans les plaines , enforte que

Faccroiffement de la rivière paroît

venir entièrement de celles qui def-

cendent des montagnes.

Les bords de cette rivière , de me- Beimé «!«•

me que ceux des anfes& des canaux , J^°
-^ç*""*

font ornés de maifons de campagne,
& des cabanes du menu peuple de

toutes les caftes , qui y trouve toute

la commodité nécefTaire pour la pê-

che& pour Tagriculture. Les efpaces

intermédiaires iont remplis de hallier^

fi bien variés , qu'il feroit très diffi*

cile à Tart d'imiter les beautés des

payfages qui y font formés par la

nature.

Les rofeaux , ou cannes font les }^»t^rhux

principaux matériaux& les plus com-* conftruc-

muns dont on le lert pour les bati-rons decan.

ments près de ces rivières. On en feit^^s»*»

ufage pour toutes les panies intérie\\*

Tom.XI. B
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26 DÉCOUVERTES
res , telles que les murs , les plan-

chap. VI. chers , & les rampes des efcaliers.

An. J73i. Toute la différence qu'on trouve dans

les plus grandes maifons , eft que
quelques-unes des principales pièces

K)nt de bois. Pour bâtir , on com-
mence par enfoncer en terre huit , dix

ou douze pièces de bois, plus ou
moins , fuivant retendue de la mai-

fon ; elles font fourchues par l'extrê-

mité fupérieure ,& d'une hauteur con-

venable , parce que tous les apparte-

ments font au premier étage ,& qu'on

..% w7 ne fait aucun logement au raiz de

chauffée. On pofe des poutres en tra*

vers fur ces poteaux fourchus , à la

hauteur de douze ou quinze pieds

de terre. Sur ces poutres on difpofe

ks cannes, de façon qu'elles forment

comme un rang de folives , qui fer-

vent à porter un plancher de fem-«

blables cannes , lefquelles ont im pied

& demi de largeur ; ce qui eft auffi

beau& aufli folide qu'un plancher en

bois. Les diftributions des différentes

; pièces (ont de la même matière; mais

r ; lesmursextérieursfont ordinairement

i::, , : treilliffés pour donnerun libre paffage

.

• - à l'air. Dans les grandes maifons, les

principales poutresfontde bois, les fo^

vfc
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lîveaux de cannes , avec d'autres plus uTToT!
petites qui les traverfent , & l'on met chap. vu
par-demis tout des feuilles de vija- ^^ ^^^^

hua. Ainfi une maifon fe conftruit

à peu de frais , quoiqu'elle contienne

toutes les commodités néceflaires.

Pour les pauvres gens, le travail d'un

feul homme fuffit à leur former une
habitation : il fe rend dans un petit

canot à une anfe ; coupe dans le bois

le plus proche autant de cannes, de -'A
vijahuas , & de Béjucos qu'il en a be- '

' !
»

foin ; apporte le tout fur le rivage ; —"^

fait un balza ou train, fur lequel il

charge (es autres matériaux , & des-

cend la rivière , jufqu'à l'endroit oîi

il veut élever fa cabane. Il commen-
ce enfuite fon ouvrage , en attachant

avec des béjucos les parties quifont or-

dinairement chevillées, &en peu de
jours il a fini fon bâtiment. Quelques-

unes de ces cabanes ont autant d'éten-

du? que les maifons de bois

Dans toutes ces maifons, de me- Queii apparu

me que dans celles de la plus grande
^\'^l^l*

^^

partie de la Jurifdiftion de Guiaquil

,

le deffous eft entièrement ouvert, &
expofé à tous les vents fans aucun
mur , ni clôture , à l'exception des

poteaux qui portent le bâtiment. On
Bij
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difpofe ainfi parce que quelque

chap. vi.* dépenfe qu'on pût foire pour les raiz

de chauiTëe , ils ne feroient jamais

d'aucun ufage en hiver , où tout le

pays n'eft qu'un bourbier continu.

> Cependant en quelques endroits qui

ne font pas expofés aux inondations,

il y a des pièces par bas , avec des

snurs & des difiributions , comme
dans les autres appartements. >

A^reffê atf Tous les habitants ont des canots

J^JJ*""
* pour pafler d'une m^fon à une autre;

tfutscano» & ils font (î adroits à les conduire,

qu'une p.tite fille fe met feule dans

un de ces efquifs , quoiqu'il foit fi

léger & fi petit que quelqu'un moins

adroit le renverleroit feulement en y
marchant. Elle s'en fert à traverfer

les courants les plus rapides , ce qu'un

bon marinier
, qui n'y feroit pas ha-

bitué , ne pourroit faire qu'avec beau-

coup de difficulté.

Les pluies continuelles de l'hîver,

& la légèreté des matériaux dont les

maifons font conflruites , obligent de
•

' les réparer tous les étés , & il faut

rebâtir entièrement chaque année

celles des pauvres gens , qui font les

plus bafles , paniculierement les par-

ties formées de cannes , de bqucos

\' '



DES Européens, 19
& de vijahuas ; mais les poteaux qui uTTTa!
fervent de fondements demeurent s.h;»i».vu

toujours fur pied , & en état de re- ^n. 171s.

cevoir de nouveaux matériaux.

Les bâtiments dont on fe fert fur

cette rivière ioiît les chatas , les ca-

nots, & les balzas ou radeaux, dont

le nom fait connoître la nature , fans

cnfeigner la méthode de lestconftrui-

re
,
que ces Indiens ignorants dans

les arts & dans les fciences ont ap-

prife par le befoin.

Ces balzas , qu'ils appellent Janga- Defcriptîon

das , font compofés de cinq , fept ou ©u iudcatti,

neuf fortes pièces d'un bois nommé
fialza , mais que les Indiens de Da«
rien appellent Puero , & qui paroît

être le Ferula des Latins , dont parle

Columelle. Ce bois eft blanc, doux ,

& fi léger , qu'un enfant peut aifé-

ment en porter une pièce de douze
ou quinze pieds de long , & d'un pied f

de diamètre.

Non-feulementon fe fert des balzas

fur les rivières , mais auffi pour de pe-

tits voyages fur mer , & quelquefois

on les conduit jufqu'à Paita. Com-»
me les dimenfions ne font pas tou-

jours les mêmes , on les emploie auflî

^ différents ufages. Quelques-uns fer^

Biij

leur ttfafe*
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Ç'^Y^^ vent pour la pêche ; d^autres pouf

chap. VI. tranfporter des marchandifes de tou-

tes les efpeces de la douane à Gula-

quil , & de cette ville à Puna , au
jfaut de Tumbez & à Paita. Il y en

a de plus ornés & d'une conftruûion

plus élégante , qui fervent à tranfpor-

ter les familles dans leurs terres &
dans leurs maifons de campagne. Ils

ne reçoivent aucune agitation fur les

rivières , & l'on y trouve les mêmes
commodités que dans les maifons,

comme on en peut juger par leur

grandeur , qui donne la place fuffi'^

fente pour y faire toutes les difpofî-

lions convenables. Les pièces de bois

dont on les conftruit ont douze ou
treize toifes de longueur, & environ

deux pieds , ou deux pieds & demi
de diamètre , cnforte que les neuf
forment vm plancher de vingt à vingt-

quatre pieds de large. On peut juger

à proportion , de la grandeur de
ceux qui n*ont que fept pièces de
bois , & ainfi des autres.

Ces pièces ou poutres font atta-

chées ou liées enlemble par des bé-

jucos , avec tant de folidité qu'au

moyen des autres pièces qui font mi-

ies en travers aux deux extrémités
j^

leur eonf-

iruâion»

*,"
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èc auffi fortement attachées , ces bal- u l l © ^,

zas réfiftent à la rapidité des courants, chap v i/

dans les voyages à la côte de Tiim- An. 17*4.

bez & de Paita. Les Indiens les conf-

trulfent avec tant de foin
,
que ja-

mais ils ne fe lâchent , malgré l'agi-
^

ration continuelle qu'ils éprouvent :

cependant il eft arrivé quelquefois que

par leur négligence à examiner laqua- '
,

lité des béjucos , ils fe font brifés ou •*'

pouris , & qu'il en auroit fallu mettre

d'autres , faute de quoi l'on a eu quel-

ques exemples de balzas qui fe font

ieparés dans le mauvais temps ; ce

qui a fait perdre les marchandifes 6c

les paflagers qui étoient deffus. A l'é-

gard des Indiens ris ne manquent ja-

mais d^ fe réfugier fur une des pou-

tres
, qui fuffit pour les conduire au

port le plus prochain.

La plus forte poutre de celles qui charçet

compofent lebalza, eft toujours un vcm porter.

peu plus longue que celles qu'on

pl^ce à côté : on attache de part &c
d'autre celles qui fuivent , & ainfi

de flûte jufqu'à ce que tout le bal-

za foit forme ; enforte que la princi-

pale pièce eft au milieu , & que le

pombre des poutres eft toujours im-

-pair. Les plus forts balzas portent Qf
Biv
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UthOA. ^înairement quatre à cina cents q^îii?

chap. VI.
'
tauxjfansqiielesmarchandifespiiiffent

An. 171c être endommagées par la proximité

de Teaii
, parce que le balza fuivani

toujours le mouvement de la mer

,

les vagues ne peuvent jamais monter
defTus , & Peau ne peut s'introduire

entre les poutres. *

Manière «fe Jufqu'à préfent nous n'avons par*
«onwuiit.j^

que de la conftruftion & des

ufages des balzas ; mais la plus grande

fmgularité de ces machines flotantes',

c*eft qu'elles vont à la voile , qu'on

les peut virer & manœuvrer aufli-

bien par les vents contraires que les

vaifleaux qui ont une quille ,& qu'el-

les ne dérivent que très peu. Ces
avantages viennent de ce qu'au lieu

de gouvernail , on les conduit par

le moyen de quelques petits radeaux
* de trois ou quatre toifes de long , Sc

,v, . d'une demi-toife de large, nommés
Guares , qu'on place verticalement

à l'avant & à l'arriére entre les prin-

cipales poutres ; enforte qu'en enfon-

çant les uns plus profondement dans

l'eau , & en élevant les autres , on
peut porter en arrière , ferrer le

^ent , revirer , avancer , & faire

. tous les autres mouvements d'un h^
T4 %^
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•tîment régulier; méthode abfolument 5 ^ l o a
inconnue aux nations les plusintel- ci.p.Vi.

ligentes de l'Europe. Les Indiens en ^n. i;!*,

connoiflent feulement le méchanif-

me ; mais leurs efprits n'étant pas

cultivés par la fcience , ils ne pour-

roient rendre aucune raifon de tou-

tes leurs opérations. Si cette métho-

de avoit été plutôt connue en Eu-
rope , elle auroit fervi à éviter un
grand nombre de naufrages , & fau-

ve beaucoup de vies très précieufes.

Nous avons déjà remarqué que Aboii.^anf»

cette rivière , & les anfes qu'elle for- dïn^îa^^vie

me font remplies de beaucoup de'^^^^^^.

poiffon ; ce qui donne en certains
^"*

temps de l'année affez d'occupation

aux Indiens & aux Mulâtres qui en
^ habitent les bordso Ils commencent
à faire leurs préparatifs vers la fin

de l'été, quand ils ont femé & re-

ceuilli les fruitsde leurs petites fermes.

Tous ces préparatifs confiftent à exa-

miner les balzas , à leur faire les ré-

parations néceffaires , & à leur don-
ner une nouvelle couverture de feuil-

les de vijahua. Ils mettent deffus une
quantité fuffifant ? de fel , de harpons
éc de dards, avec du maîz , du pla(i-

tain $c du bœuffeché pour leurs pro^

B V
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0Y7m v^^*^'^^' Qwand tout eft ainfi difpo-^

chap vi.* fé , ils mettent auffi leurs canots fur

Ant i7i6.
I^s balzas , & y montent avec leurs

familles , & les petits meubles qu'ils

pofTedent. A Tëgard des beAiaux &C

des chevaux , dont ils ont en petite

quantité , ils les envoient pour hi<

verner dans les montagnes.

Us fc rendent enfuite à l'entrée de

Quelque anfe , oti ils efperent pren-

dre beaucoup de poiiTon ; & ils y
demeurent tout le temps de la pêche,

^
à moins qu'ils ne foient trompes dans

leur attente , & qu'ils ne fe trouvent

jj obligés d'aller à une autre. Quand
»^' ils en ont pris la quantité qu'ils ju-

^eent fuffifante, ils retournent à leurs

j
habitations ; mais ils ont toujours

foin d'emporter avec eux des feuilles

de vijahua , des béjucos & des cannes,

.
pour faire les réparations néceflaires.

Pêchwde^ Yoici quelle eft leur manière de
Indiens. pêcher. Us amarrent leurs balzas à

^ l'embouchure de l'anfe ; fe mettent

^ dans leurs canots , avec quelques lan-

ces & quelques harpons. Quand ils

, voient un poiffon , ils s'avancent vers

lui ,
jufqu'à ce qu'ils foient à une

. diftance convenable , & dardent leiu^s

. lancçs avec tant de dextérité qiCil efi
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très rare qu'ils le manquent. Si l'en- y l ^ o a.

droit abonde en poiffon , ils en pren- chap. vi.

nent la charge de leur canot en trois ^n. 1736^

ou quatre heures , & retournent en-

fuite au balza pour vuider & faler

ce qu'ils ont pris. Quelquefois , par-

ticulierem-^nt dans les endroits oh

i îanfe forme comme im étang, ils ft

X
fervent d'une herbe , nommée Bar-

bafco
,

qu'ils mâchent en la mêlant

avec quelque appas , & la répan-

dent dans l'eau. Le jus de cette her^

be eft fi fort
,
que lorfqu'un poifTon

en a avalé , en n petite quantité que
ce foit , il devient comme ivre , &
6one à la furface de l'eau ; enforte

que l'Indien n'a que la peine de le

prendre. Ce jus fait périr fur le champ
les petits poiffons ; les plus gros font

quelque temps à revenir dans leur état

naturel,& même ils meurent prompte-

ment quand ils en ont avalé une trop

grande quantité. On pourroit croire

quedespolflbnsprisparcetteméthode

ieroitnt nuifibles à la famé ; mais l'ex-

périence a prouvé le contraire , & les

hommes les plus craintifs ne fe font

aucune peine d'en manger. On pê-

che aulîi avec des filets ; mais alors

"i- ' B vj
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yY~~ on forme des compagnies pour s'ai»»*

Il !

Hli!

h r

Chap. VI.

An* X736.

der réciproquement.

La multiplication des poiiTons dans

cette rivière eft beaucoup empêchée

?o?s ou a'i- P^f '^ nombre prodigieux d'alliga-

»«fu* tors 9 ou caïmans, animaux amphi-

bies qui habitent les rivières & les

plaines voifines , mais qui ne s*éloi-

gnent que rarement des rivages»

Quand ils font las de prendre des

poiffons, ils fortent de l'eau pour
ie chauffer au foleil ; & ils reffem-

blent moins alors à des créatiu-es vi-

vantes qu'à des ni^ceaux de bois

pouris que les courants jettent quel-

quefois fur les rivages : mais ils fe plon-

gent dansl'eau aum-tôt qu'ilsapperçoi-

vent quelque barque ou quelque autre

bâtiment. On en voit d\me taille fi

prodigjeufe , qu'ils ont plus de quinze

pieds de long. Quand ils fe repofent

lur les rivages, ils tiennent ouver*

tes leurs gueules monftrueiïfes pour

y attirer les mofquittes y les mou-
ches & d'autres infeôes qu'ils dévo-
rent enfermant leurs mâchoires. Mal-
gré tout ce qu*on a écrit de la vo^
Tacite de ces aniniatix , nos Acadé-
miciens virent par expérience Qu'ik

fuyoient leshommes^ ic qu'aum-tot
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iqii^ils en voyoient feulement un ,^j"[YoT;
us plongeoient dans la rivière. Tout chap.vi.

leur corps eft couvert d'écaillés im- An. 173^

pénétrables aux balles de moufquet

,

à moins qu'on ne réuffifle à les frap-

per dans le ventre
, près les pâtes de

devant , le feul endroit oii ils puit

fent être bleffés.

L'alligator eft ovipare: la femelle ie«rpo»»«^i
-. ^

I 1' irii \& comment
fait un grand trou dans le lable presiu éciofent^

le bord de la rivière , & elle y dé-

pofe fes œufs , qui font prefque aiifE

gros que ceux d'autruche , & blancs

comme des œiifs'de poule , mais beau-

coup plus folides. Elle en fait ordi-
^

nairement im cent , & demeure au
même endroit jufqu'à ce qu'elle les

ait tous dépofés , ce qui dure un jour -^

ou deuxi Elle les couvre de fable; ^

& poiu- les mieux cacher, elle fb

roule fur ce précieux dépôt jufqu'à

une diftance confidérable. Après cet-

te précaution, elle fe retire dans l'eau

jufqu'à ce que par un inftinâ naturel,

elle connoiffe qu'il efl temps de dé-

livrer fes petits de leur prifon : alors

elle revient fur le rivage , fuivie du
mâle, creufe le fable, & brife les

€eufs, mais avec tant d^attention qu'à

peine fe u-ouve-t-U un feul pçtit q^
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U L L o a".
^" foit endommagé , & Ton voit raffl^

ié

Cbap. VI

An. 1736.

;(

per autour d'elle comme un effaim

de jeunes alligators. La femelle les

porte dans l'eau ; mais le vigilant

gallinazo , qui eft un gros oifeau ,

très -commun dans ce pays, iaifit

cette occafion pour Iwi en enlever

quelques-uns , & même l'alligator

;' ; mâle ,
qui ne vient que pour en faire

fa proie , lui en dévore plufieurs

,

jufqu'à ce que la femelle ait gagné la

rivière avec le refte : elle-même man-
ge TOUS ceux qui tombent de fon dos ^

ou qui ne peuvent nager ; enforte

que' d'une portée auffi formidable,

il n'en refte heureufement que qua-

tre ou cinq.

Dcfcriptîoa Le gallinazo eft l'ennemi le pliB
4es Kaiima-

redoutable des alligators , ou plutôt

,

il eft excellivement friand de leurs

œufs , & emploie toute fon adreffe

à pouvoir les découvrir. Ces oifeaux

pendant tout Tété guettent les femel-

ïes , parce que c'eft la faifon où elles

font leurs œufs , & que le fable alors

w'eft point couvert d\au fur les bords

des rivières. Le gallinazo fe perche

fer quelque arbre , où il fe cache en-

tre les branches , & épie en filence

J^fiUigaip^ iemette >
jufqit'àce qu'elle

zos
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ait dcpofé fes œufs &c fe foit retirée , y ^ loa^
croyant les avoir fi bien caches qu'ils cbai». vu
ne peuvent être découverts. Auiii- ^n. ,,3^

tôt qu'elle eft dans Teau le gallinazo

tombe fiu* fa nichée , & avec fon bec

,

fes griffes & fes ailes écanc le fable ,

& dévore les œufs , dont il ne laiffe

que les coquilles. Ce feitm le dédom-
mageroit amplement de la longue pa-

tience , fi une multitude d'autres gal-

linazos ne venoient de toutes parts

partager le butin de celui qui a eu
le bonheur d'en faire la découverte.

Le leôeur remarque fans doute les

moyens dont fe fert la Providence

pour diminuer le nombre de ces ani-

maux deftruâeurs , non - feulement

par l'âpreté des gallinazos , mais en-

core par celle des mâles eux-mêmes^
Autrement, ni les rivières , ni les

campagnes voifinei ne pourroient les

contenir, puifque malgré tantd'en»-

nemis infatiables , il en reile un &
grand nombre qu'on a peine à l'ima-

giner.

Ces alligators fontks plus grands Voracîié

deftnifteurs de poiflSon dans cette ri- f^^,^^*^^*'

vicre , & ils en ifont leur nourriture

la plus ordinaire. Ds emploient beau-

coup d'^efiè pour iîe ùtai&hixQy him
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iji^j^oA, ^" ^*''- ^^^ forment , pour ainfi dire l

<:hap. VI. une Kgue fe mettent à l'embouchure

^ i73tf. d'une rivière ou d'une anfe , pendant

que d'autres de la même confédération

remontent très loin dans la rivière

,

après quoi ils chaffent les poiflbns de-

vant eux ; enforte qu'il n'en échappe

prefque aucun , de quelque groffeur

€[u'il foit. Les alligators qui ne peuvent

manger dans l'eau , élèvent leurs têtes

audeffus de la furfàce de la rivière , &
peu-à-peu font fortir le poiffon de
leurs mâchoires , afin de le dévorer

à leur aife. Quand ils font raflafiés

,

ils fe retirent pour fe repofer fiur le

rivage. ^ » .
^

Quand ils ne peuvent trouver des

poîflbns poiu" fatisfaire leur faim , ils

entrent dans les prairies qui bordent

la rivière, & dévorent les veaux &
les poulins. Pour s'emparer plus fa-

cilement de leur proie , ils font leurs

exairfions pendant la nuit , afin de la

furprendre endormie. On remarque
auilique les alligators quiontcommen-

H r ' ce à manger de la chair , y prennent
** * ' tant de goût qu'ils ne veulent plus de

poiffon , à moins qu^ils n'y foient for-

cés par la néceffité. Les exemples

.m^mQ ne font c^ue trop fréqiients oil

,.:.;i
.
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tes animaux fe jettent fur l'^^P^ce y ^^ ^^ ^ ^
humaine ,

particulièrement fur les en- c h»^. a 4.

fants ,
qui par l'imprudence naturelle a», ijsê»

à la jeuneffe fortent des maifons dans

Fobfcurité. Quoiqu'ils n'en foient pas

élo-ignés , les voraces alligators ont

la hardieffe de les attaquer, les fai-

fiflent dans leur gueulle , & pour (t

mettre à couvert contre le fecours

que peut attirer les cris de Ictirs vic-

times , ils ne manquent jamais à les

emporter en diligence dans la rivière,

oti ces enfants font bien-tôt noyés ,

& ils reviennent enfuite à la furface

de Feau pour les manger à leur aife.

' Leur cruauté fe fait encore reffen- Commen

tir quelquefoisaux mariniers qui con-^" *"* ^

duifent des chaloupes. Quand ils ont

l'imprudence de s'endormir avec un
tras ou une jambe fur le bord , l'ani-

mal qui s'en faifit entraîne aufiî-iôt

tout le corps dans la rivière. Les alli-

gators qui ont ainfi mangé de la chair

humaine , font les plus dangereux de
tous , & font pour ainfi dire enflam-

més d'un defir ardent de renouveller

un repas qui leur cfl fi délicieux. Les
habitants des cantons où ils abordent

font très induftrieux à en faire des

chaffes &c à les détruire. Poiu* y par*;

truUf



il ni

(ï^

41 D i C O tJ V E R T Ê Sr

jj^ ^
' venir , ils fe fervent particulièrement

chap. VI. He caionrtes qui font des pièces d*un

An. 17)6 ^^i'' ^^^^ - sig^ii^ées par les deux bouts,

& auxquelles on joint pour appas les

poumons de quelque animal. On at-

tache la cafonete au bout d'une fangle

Gu d'une groffe corde , dont l'autre

exrrcniitéeft fortement lice au rivage.

Qt and l'alligator voit les poumons
flotter fur l'eau , il s'élanct fur l'appas,

& alors les deux pointes de bois en-

trent dans fes mâchoires , de façon

qu'il ne peut ni ouvrir ni fermer la

gueule. On le tire à terre , & il fait

les plus violents efforts pour fe déga-

;; ^ : gcr, pendant que les Indiens l'exci-

'^ ' tent comme un Taureau
,
parce qu'ils

fçavent qu'ils ne courent d'autre dan-

ger que celui d'être renverfés , s'il

arrive que faute d'adrefl'e ou d'agilité,

ils fe tiennent à fa portée.

Cet animal reffemble fi bien au lé-

zard qu'on lui en donne communé-
ment le nom dans ce pays. Cependant

il y a quelque différence dans la forme
de fa tête , qui eft longue & menue
vers l'extrémité, oii elle diminue peu
à peu comme un groin de cochon :

quand il eA dans l'eau , il la tient tou-

jours élevée au-deifus de la furfacej^
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ce qui prouve évidemment qu'il ^Ullo a!
belbin d'air pour refpirer. Ses ma- ckap. vu

choires font garnies de dents très An. 179^

fortes & très pointues , auxquelles

plufieurs Auteurs attribuent des ver-

tus particulières.

CHAPITRE VII.
h t >\

Voyait de Guiaqutl à Caracol : Multi"

tudc prodipcujt deMofquittes : S uite

du voyage des Afironomes : Activité

des Indiens pour élever des huttes :

Cafcade de Mamarumi : Dangers de

ce voyage : Remarque JinguUere fur
un climat tempéré : Difficultés que^

trouvent lesAfironomes dans la mon^

tagne de Saint-Antonio : Précipice»

qu^onrencontre furcette route: Adrefii

étonnan:e des Mulets dupays : Temps
lesplusfâcheux pourfaire ce voyage:

Négligence exceffive des habitants.

AU S S I - T o T que les Mathéma- Voyage df«

tlciens François & Efpagnolsâ'S* ^

arrivèrent à Guiaquil , le Corrégidor Multitude

dépêcha un meffager au Magiftrat dedeVof^ui^

Guaranda
, pour qu'il envoyât des *^''
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y7x"oT. voitures au port de Caracol , afin de
ch-p. vii. les trar (porter, eux &lur bagage pap

An* 1736. defliis les montagnes. Le paffigc ftir ju-

gé ablolument impraticable dans cette

iàiion , ce qui les oblrgea de demeurer

à Giiiaquil jufqu'au retour de Tété ;

. alors on leur donna avis que les mu-
lets envoyés par le Magiftrat, étoient

fur la route de Caracol , & ils s'em-

barquercnt le 3 de Mai à bord d un
grand Chata pour s'y rendre. La for-

ce ordinaire du courant , & plufieurs

accidents rendirent leur voyage fur

la rivière fi long
,
qu'ils n'arrivèrent

à Caracol que le 11. On ne peut

iiiî^giner combien ils furent incom-
jiïoJés des Mofquites. Quoiqu'ils fe

fuiient munis de chaffe-coufins , ils

n'en retirèrent quetrèspeu d'avantage.

Ils étoient occupés tout le jour à chaf-

fer ces infectes, mais la nuit ils fouf-

froient le tourment le plus cruel ;

kurs gants à la vérité fervoient à leur

garantir les mains, mais rien ne pou-

voit fouftraire leurs vifages aux pi-

%l '' quûres infuportables de ces efpeces
^

• de coufins : leurs habits n'étoietit

, qu'une foible défenfe ; des aiguillons

^, perçans pénétroient le drap le plus

• épais ^ &c leur caufoient des déniant
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Lanuitlaplusfacfa^ufeou'iispaf^er€nt chap Mi.

dans ce voyage , fut celle c{i ils jet- a^. ,y^<,

feront l'ancre devant une grande &
belle maifon inhabitée. A peine y eih

rcnt-ils abordé qu'ils furent attacués

de toutes parts par des eflaims innom-

brables de Molquites , & il étoit im-

poffible eue tout homme capable de

ientinient put repofcr un feul inftanr.

Ceux qui s étoient couverts de chafie-

coufms , après avoir pris le plus grand

foin pour qu'il n'en reftât aucun d'en-

fermé dedans , en furent fi bien aflail-

lis de tous côtés qu'ils flirent bien-tôt

obligés de quitter le lit. Ceux qui

étoient dans la maifon efpérant trou-

ver quelque foulagement en pleine

Cî^mpagne , fe bazardèrent d'y aller,

quoiqu'ils fuffent expofés à un danger

beaucoup plus terrible de la part des

ferpents. Ils fiirent également trom-

pés , & l'incommodité parut toujours

la même tant pour ceux qui portoient

des chaffe-coufins , quepour ceux c;ui

n'en avoient point ; enfin ils ne trou-

vèrent aucun expédient qui pût les

garantir du nombre prodigieux de
ces pernicieux înfeôes. Ils brûlèrent

àts arbres entiers, efpérant les écarter
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\j\i^Q j^

par la fumée , mais elle femblolt au

ciwp. Vil contraire les multiplier, & en pro-

An» «7itf.
duire de nouveaux effaims. Au point

du jour , ils ne pouvoient réciproque-

ment fe regarder fans horreur ; leurs

vifages étoient couverts de puftules

,

leurs mains chargées de tumeurs in-

iiiportables , & Ton jugeoit aifément

par ces parties découvertes , de la

douleur qu'ils dévoient reffentir dans

celles qui , pour être cachées , n'en

étoient pas plus à l'abri de ces ani-

maux. La nuit fuivante , ils logèrent

dans une maifon habitée , oii ils en

trouvèrent çncore beaucoup , quoi-

qu'ils fuffent en moindre nombre que
le jour précéden^ Ils racontèrent à

leur hôte la manière déplorable dont

ils avoient pafTé la nuit, & il leur

répondit gravement que la maifon

dont ils fe plaignoient fi amèrement,
avoit été abandonnée , parce que c'é-

toit le purgatoire d'une ame , mais un
de la compagnie lui répliqua fpiri-

tuellement , qu'il croyoit plutôt qu'on

avoit ceffé de l'habiter , parce qu'elle

étoit le purgatoire du corps.

Stiite (iu Les mulets étant arrivés à Caracol

,

^agc de» jç5 Mathématiciens en panirent le 14 l|

de Mai ^ oc après avoir fait quatre
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lîeues par des favannahs , & par des u l loa^
bois de plantains & de cacaotiers , cha^. \ ii^

ils arrivèrent à la rivière Ojîbar , & j^^^ ^ ^^
l
continuèrent leur voyage en la cc-

toyant.Jls la pafferent à gué au moins
'

neuffois, toujours avec aflez de dan-
ger par la rapidité de l'eau

, par la lar*

geur & la profondeur de la rivière ,

I & par le fond rempli de roches : vers • "
*

trois ou €|uatre heures du foir , ils

firent halte à un endroitnommé le port

Ides Mofquites.

I;
Toute la route depuis Caracol juf-

fqu'à la rivière d'Ojibar eft fi profonde
V & fi remplie de fondrières,qu'à chaque
pas leurs bêtes enfonçoient jufqu'aux
fangles ; mais fur les bords de cette

rivière , ils trouvèrent le terrein plus
ferme , & le chemin plus facile. Le
nom de l'endroit où ils paflerent la

nuit en fait aflez connoître l'incom-
modité. La maifon avoir été aban-
donnée quelque temps comme celle
dont nous avons parlé fur les bords
du Guiaquil , & elle étoit devenue le

réceptacle de tant d'efpeces de cei
infeftes infernaux qu'il étoit difficile

de déterminer laquelle des deux mai-
fons étoit la plus pernicieufe. Quel-
ques-unsdes Européens, pour eflayer
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IjY7"7T ^c s'en délivrer , le mirent nuds dans

chap. vu. la rivière , n'ayant que la tête hors

4ii. i7i«.
^^ '*^^" ^"^^^ l^^'^ vilage étant la feule

partie découverte , il fut afTaiili en un

inftant d'une multitude fi prod»gieufe

de ces terribles animaux, qu'ils fu-

rent forcés de renoncer k cet expé-

dient & de leur livrer leur corps.

Aâmtétfet Le 1 5 , ils continuèrent leur voya-
liiHiejt poMfge

P3J. ynç forêt très épaiffe, à l'ex-

hatct, tremite de iaquelie ils le retrouvèrent

fur les bords de la même rivière ,

qu'ils traverferent encore quatre fois

avec plus de danger que les précéden-

tes. Vers cinq heures ils firent halte

fur le rivage à un endroit nommé
Caluma , ou le Pofte Indien. Ils ne

trouvèrent aucune maifon pour y lo-

ger , de même qu'iU n'en avoient

point rencontré dans toute cette jour-

née ; mais cet inconvénient fut bien-

tôt reparé par la dextérité des Indiens,

qui counirent dans les bois , revin-

rent avec des branches d'arbres , &
des feuilles de vijahua , avec lefquelles

€i> moins d'une heure ils élevèrent

différentes huttes, affés grandes pour!

les contenirtous ,& fi bien couvertes

,

que la pluie qui tomba avec violence J
ne put en pénétrer les toits. I

U
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Le 16 à fix heures du matin , dans uTl'oa!'

le même porte de Caluma, ils obfcr- chip, viu

verent que le Thermomètre croit à An. 173(5.

Io 1 6 ,& remarquèrent que l'air éroit cafca.if de

fenfiblement rafraîchi. Us fe remirent Mamarumi,

en route à huit heures & demie , &c

à midi ils pafTerent par un endroit

nommé Mamarumi , ou Mère de Pier-

re , & y virent une cafcade de la plus

grande beauté. Le rocher d'où les

eaux fe précipitent eft prefque per-

Îendiculaire , de cinquante toifes de

auteur, & accompagné des deux
:ôtés d'arbres très-élevés& très touf-

is. La vue eft également enchantée

le la clarté de l'eau , & du volume
ju'elle forme en tombant : après fa

:hute , elle continue fon cours dans
m lit oii l'on dtfcend par une pente

louce ,& qui eft traverfé par la gran-

le route. Ils pafferent encore deux
fois la même rivière fur des ponts ,

^vec jutant de danger que quand ils

l'avoient paffé à gue , & à deux heu-

res après midi ils arrivèrent à un en-

uoit nommé Tarigagua , où ils lo-î

;erent dans une grande cabane , cou-

rerte de feuilles de Vijahua
, qu'on

ivoit élevée pour les recevoir. Ils fii-

rent au mp^nsaufli &tigués cette jour*

Tom$ XL ' C
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"Ulloa. ^^^ ^"'^'^ l'avoient été dans aucune

Chap. vu* des précédentes, parce qu'ils rencan-'

An. iji6» trerent plufieurs précipices très dan-

Îjereux , & qu'en différents endroits

e chemin étoit fi étroit qu'ils y trou-

voient à peine le paffage pour leurs

mulets. Il leur étoit impoflible de ne

as fe heurter fréquemment contre

es arbres& les rochers , enforte qu'il

y en eut peu d'entr'eux qui arrivaf*

lent à Tarigagua fans avoir reçu plu-

fieurs contufions.
Pinjeri dç Qft ne doit pas être furpris de ce

(0 voyage. ^ «^
,, ,./, . ^ûue nous avons dit , qu il etoit aulii

dangereux de paffer fur les ponts que
de traverfer la rivière à gué ; ils font

I tous de bois & fort longs , ce quiW
fait mouvoir fonement quand on eft

deffus : de plus comme ilsn*ont qu'en-

viron trois pieds de largeur , fans au-

cun parapet , le moindre faux-pas

peut faire tomber les mulets dans le

torrent , où ils fe perdent indubita-

blement , ce que les guides leur dirent

qui arrivoit très fouvent. Comme le

bois de ces ponts eft fiijet à fe pourrir

près de Teau , on les répare tous les

ans vers l'hiver
, qui eft le feul temps

oîi Ton en fait ufage, parce que la li*

ft^e eft toujours guéable en été, .
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^"ES EtJllôPilN s. Çl
• Quand quelqu'un de diftinftîon , Ulloa **i

Comme un Prcfident,un Evêque ou chap. viK

un Auditeur , fait un voyage de Cara-
^^^

.

col ou de Babahoyo , le Corrégidor

de Guaranda envoyé des îndiens éle-

ver des cabanes aux endroits où l'on

a coutume de paiTer les nuits , comme
lesMathématiciens en trouvèrent une
à Tarigagua : elles demeurent debout,

& fervent enfuite aux autres voya-
geurs f jufqu'à ce qu'elles foient dé-

truites par les pluies. Quand elles font

renverfées , les voyageurs fe conten-

tent des huttes que leur conftruifent

les guides Indiens , avec une prompti»

tude furprenante, : u^nn

Le 17 à Tarigagua , vers fix heures R emirqM

du matin , le Thermomètre étoit à!;"^,!^^/**

loi4 & demi, & nos Aftronomes tempéré*

qui depuis quelque temps étoient ha«

bitués aux climats chauds , fentirent

le froid avec afTés de peine. Ceux qui

entreprennent ce voyage remarquent
des exemples très fréquents des effets

que fiiit fur les hommes la différence

de température. De deux voyageurs

dont un vient de Guîaquil & l'autre

des montagnes, le dernier trouve la

chaleur fi incommode à Tarigagua ,

qu^il a peine à y fupponer <}uelques

Ci)



^Vlloa '^'^'^^^^ >
^" '^^^ 9^^^ ^^ premier feCou-

Citap. VII. vre de tous ceux qu'il peut fe prtcu-^

An* ijié, fcr. L'un trouve tant de délices dans
'

la chaleur douc« de la rivière , qu'il fç

hâte de s'y baigner; l'autrela trouve fi

froide qu il encraint juiqu'apy moinr

dres éclabouffures. Cette variété i'e

remarque non - feulement dans les

différents voyageurs , v^sSs encore

dans lamême perfonné, loifqu'^après

avoir été auj^ montagnes , e^le re-

vient à Guiaquil , ou au contraire 4

pourvu que le voyage & le retour

fbient dans la même faifon de l'année.

Cette différence fenfible vient uni-

quement du changeijient qu'on éprou*

ve en ijuittant^un olimat<(|iquçlon,eft

accoutumé ,.& m ipiâfl^nt it^ai^îimfe

autre température contraire. Ainfi

deux perfonnes, dont l'une eft ha-

bituée à un climat froid , tel que
celui des montagnes , & Tautre à un
climat chaud , comme celui de Guia-

quil , doivent refféi^ir une Semblable

différence quand elleS fe rencontrent

dans un pays tempéré comme eft ce-

lui de Tarigagua, l'une par rapport

au chaud , l'autre par rapport au froid.

Ce phénomène peut feryjràidémon-

l^eiv la fameitfe opinioni que {eii i^m

•*•• i-^fi^-^i

*r'
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font fujèts à autant dé variations ap- UlloaT"
parentes, que les fenfations varient chap. viu

dans ceux qui les éprouvent , d*au- An. >7i^

tant que les impreffions des objets

diiferçnt fuivant les différentes dif-

pofitions des fens , & que les orga-'

nés de deux perfonnes différemment

difpofées , font diverfement affectées;

A neufheures& un quart du matin, nifficuUéfl

Jes Mathématiciens commencèrent ài^s Aihono-

monter la montagne de S. Antonio 5"™" «^^ns u

au pied de laquelle elt litue Ta-rigagua; s. Aftionip,

à une heure ils arrivèrent à un endroit

que les Indiens nomment Guamac ,'

ou Croix de Canes ,& ils y firent une
halte.

Il eft difficile de donneruneidée jufte

de la difficulté de la route qui con-f

duit de Tarigagua à cette montagne,
'^

& nos Mathématiciens y éprouvèrent

plus de peine & de fatigue qu'ils n'en

avoient eue jufqu'alors dans leur

voyage , outre les dangers auxquels

ils étoient expofés à chaque inftant.

En quelques endroits , la defcente eft

fi difficile que les mulets peuvent à

peine s'y foutenir, & en d'autres la

montagne ,efl: fi efcarpéc qu'on ne
peut y grimper qu'avec des peines

^xceffivfs. Quelquefois le chemin eft

»- C iij
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*y fi étroit gu*à peîne ces animaux trùiifi

ci^p. viu vent Tefpace néceffaîre pour pofer

leurs pieds ; d^autrefois ils font com-

me fufpendusfur les bords des pré-

cipices. De plus ces routes , ou plutôt

ces rentiers font remplis de trous de
près de deux pieds de profondeur ,

où les mulets mettent leurs pieds

de devant & de derrière , de façon

qu'il arrive fouvent que leurs ven-
tres traînent fur le terrein avec

les jambes de celui qui les monte.
Cependant ces trous fervent comme
de dégrés , fans quoi ces efpeces de
précipices feroient impraticables. S*iî

arrive malheureufement que l'anima!

mette le pied entre deux de ces trous ,

ou qu'il ne le pofe pas bien à plomb ,

le Cavalier eft en grand danger de
tomber , & même de périr , s^l eft

au bord d'un précipice. On dira peut-

être qu'il feroit plus fur de faire cette

partie du chemin à pied , mais il eft

trop difficile de pouvoir bien placer

fes pieds fur les élévations qui font

entre les trous; le moindre faux-pas

enfonceroit le voyageur jufqu'à la

ceinture dans la boue épaiffe dont
ils font remplis , & il lui feroit alors

auffi difficile de retourner en arrière

que d'aller en avant.
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Ces troiis , qu'on appelle dans le

u^t^^^
*

pays Camelones, rendent toute la chap. viu

route très dangereufe , & font pour ^„ ^^^^

ainfi dire des obftades continuels à

la marche des mulets ; cependant le
^u^on^rin-**

dangereftencorebeaucoup plusgrand contre fw

dans les endroits où ils manquent/"** '°****

Le chemin étantextrêmement efcarpé

& très gliflant
,
par la nature du ter*

rein ,
qui n'eft que de craye & tou-

jours mouillé : il feroit abfolument

impraticable , fi les Indiens n'alloient

devant , & ne creufoient de petites

tranchées qui traverfent la route ,

avec des bêches qu'ils portent pour
cet ufage ; ce qui diminue beaucoup
les difficultés & les dangers de ces

étroits pafTages. Il faut renouveller

continuellement le même travail

,

parce qu'en moins d'une nuit la pluie

détruit tout celui qu'on a pu faire

le jour précédent. L'embarras d'avoir

toujours des hommes devant Ççn pour
préparer la route , le danger des chu-

tes & des comufions , & le défagré-

ment d'être couvert de boue & iou-

vent mouillé jufqu'à la peau,feroient

moins fâcheux à fupporter , s'ils n'é-

toient encore augmentés par la vue
des précipices qui font fi affreux ,

Civ
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Ulloa ^"*®" P^"^ ^^^^ ^^"'^ exagérer que

Chap. vii. rhomme le pliis hardi tremble en fai-

An. 1736. fant cette route. ''.\

^ ïl y a autant de dangers& de diffi-

Adffflre cultes à defcendre de ces hauteurs :

iiiiws du po"^* ^^^ former une idée , il faut

f*y*« remarquer que dans cette partie des

montagnes , Tefcarpement eft fi roide

2ue les camelones ne peuvent fub-

fter , & qu'ils font détruits par les

eaux , qui détrempent continuelle-

ment la terre. D'un côté ce font des

hauteurs inacceffibles , & de l'autre

des abîmes effrayants , & comme on
fuit en général la direction de la mon-
tagne , Te chemin , bien loin d'être de

niveau , forme deux ou trois montées
& autant de defcentes dans l'efpace

de cent ou cent cinquante toifes , &
c'efl dans ces endroits que les came-
lones ne peuvent fiibfifrer. Il femble

que les mulets connoiflent les précau-

tions qu'on doit prendre dans ces

defcentes : quand ils font au fbmmet
d'une éminence , ils s'arrêtent

, pla-

cent leurs pieds de devant l'un près

de l'autre , comme s'ils vouloient

refter en place ; en font de même
de leurs pieds de derrière qu'ils re-

culent im peu ; comme 'luand cçs aoii
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maux veulent s'accroupir. Ils demeu- Ulloa.
rent quelque temps dans cette atitude, chap v lu

comme pour examiner le chemin , & An. 173^1

enfuite le laiffenr gliffer avec une vî-

teilc que notre Auteur compare à

celle d'un météore. Le cavalier ne
doit alors avoir d'autre foin que de

fe tenir ferme dans la ielle , fans

vouloir guider fa monture , parce

que le moindre mouvement feroit

perdre l'équilibre au mulet , ce qui

les expoferoit l'un & l'autre «u plus

grand danger de périr. Ces animaux
font d'une adreffe furprenante dans

ce pays ; en fe laiirant gliffer par un
mouvement fi rapide, dans le temps
où ils femblent ne pouvoir fe gouver-

ner eux - mêmes , ils fuivent exaftç-

ment les différentes finuofités de la

route , comme s'ils avoient précé-

demment bien reconnu & mis dans

leur mémoire le chemin qu'ils doi-

vent parcourir , & prévu tout ce qui

cft néeeffaire pour leur fureté , ei&trc

tant d'inégalités. Sans leur fecours ^

il feroit impoffible de voyager dai>s

ce pays , où la fureté du cavalier dé-

pend entièrement de l'expérience &C
de l'adrefle de ia monture. .. _,

Malgré le grand ula^e que ces mi^
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Ulloa. '^^^ ^^^ acquis pour parcourir cette

Chap. vii. route , ils ne font pas entieremem

An. ijis. délivrés d*une efpece de crainte ou
d'horreur, qu'on remarque en eux

quand ils arrivent au fommet de quel-

que hauteur efcarpée. Ils s'y arrêtent

Mns que le cavalier leur retienne la

bride ; & s'il arrive par défaut d'ex-

périence qu'il les pique de l'éperon

,

ils n'en demeurent pas moins immo-
biles , & ne quittent jamais leur place

qu'ils ne fe foient mis dans la poilure

que nous venons de rapporter. Il

iemble alors que l'inftincl leur tienne

lieu de raifbn : non-feulement ils exa-

minent la route avec la plus grande

attention , mais ils tremblent & hen-

niffent à la vue du danger, enforte^

qu'un cavalier, qui n'y eft pas accou-

tumé , ne peut manquer de s^en for-j

mer des idées terribles. Les Indiens,

qui vont devant , fe placent fur lescô-

tés de la montagne , en fe tenant aux]

racines des arbres , & animent les

mulets parleurs cris , jufqu'à ce qu'ils]

aient atteint le bas de la defcente.

On trouve à la vérité quelques en-

ûfoks, oïl ces defcentes ne font pas

fur les bords des précipices j mais

alors la route t& fi étroite » ôc fi creu? I
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bis Européens, çj
fe , & les côtés fi efcarpés , oiie le u^loa.
danger eft prefque auffi grand : le chap vif.

fentier n'a qu'à peine la largeur né- An. x7J<«

ceffaire pour le paffage du mulet &
I du cavalier : fi l'animal tombe , l'hom-

,|?me eft néceflairement foulé aux pieds;

i& faute de pouvoir ie dégager , il lui

I arrive fouvent de fe cafler un bras

I
ou une jambe quand il ne perd pas

la vie. Il eft réellement étonnant de
voir comment ces mulets , après avoir

furmonté les premières impreflîons

de la frayeur , fe laiflent gliffer en
fuivant la déclivité , avec quelle pré-

cifion ils écanent leurs jambes de
devant

, pour conferver l'équilibre

,& ne point pencher d\m côté plus *

que de l'autre ; ta façon dont ils di-

rigent leur corps par de légers mou-
vements pour parcourir les diverfes

finuofités de la route ; enfin leur adref-

fe en s'arrêtant à la fin de leur cariere

impétueufe. Les hommes mêmes ne
jpourroiem fe conduire avec plus de
prudence & de réflexion r quelques-

uns de ces mulets
, quand ils ont fait

plufieurs fois ces voyages, acquiè-

rent une efpece de réputation par
leur adrefle & leur fureté ; ce qui

ks rend d'un grand prix.

Cv;

T*. • iH>«'
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Ulloa. Quoique ces voyages folent tOil«

Chap. vii. jours très difficiles & très dangereux

An. 137^. dans tous les temps, les pires de tous

font le commencement de Tété & le

fhu SchcM? ^commencement de ITiiver ,
parce que

îoïl/*''^*
*^les pluies occafionnent alors de fii*-

rieux torrens; qu*en quelques endroits

les chemins font entièrement couverts

d'eau , & qu'ils font tellement gâtés

dans les autres , qu'il ne feroit pas

poffible d'y paffer , fi l'on n'envoyoit

des Indiens devant foi pour les ac^

commoder. Enfin après tout leur tra-

vail, qui ne pcvt être fart qu'à la

hâte ; & quand ces gens les ont ren?-

dus tels qu'ils les regardent comme
fiirs & aifcs , un Européen les troii^.

ve encore fi difficiles qu'il voudroic

à grand prix les pouvoir éviter.
Nf^n^ncc Lj difficulté nattu-elle à tous les

kibitants. CHemms qiu lont entre les montagnes

eft encore augmentée dans ce pays

par la négligence des habitants ; &
elle eu fi grande qu'on a peine à la

concevoir. S'il arrive , par exemple

,

qu'un arbre tombe en travers de la

. route, & bouche le paffage , perfon-

ne ne fe donnera la peine de l'écarten

Quoique cet obflacle donne beauh

^oup de travail à tovis ceux qui pai<
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fent par ce chemin , aucun ne fon- xjr loa.
g«ra à le détourner; & ni le Gou- e^âp. viu

vernement , ni ceux qui fréquentent a^. 1724

cette route ne prendront le loin de

le faire ôter. Cependant quelques-

uns de ces arbres font fi gros qu'ils

ont quatre ou cinq pieds de diamè-

tre , & par conféquent remplirent

tout le pafTage ; mais dans ce cas ^

les Indiens coupent une partie du
tronc , & aident les mulets à fauter

[)ar-deffus le refte ; ce qui oblige de
es décharger , & ce n'eft qu'avec le

plus grand travail qu*on furmonte cet

obllacle , après avoirperdu beaucoup
de temps , & mis en rifque les niar*

chandifes. Satisfaits d'avoir réufli à
le paffer, ils laiflem l'arbre comme ils

Pont trouvé , & ceux qui les fuivent

font obligés d'effuyer les mêmes, fa-

tigues : aînfi la route ^ au grand défa»

vantage du commerce ^ demeure em-
barrafféc jufqu'à ce que le temps ait

détruit l'arbre» Ce n'eft pas feulement

la route de San-Antonio & celle des
autres montagnes entre Guiaquil &c

lesCordilieresqui font ainfi négligées^

il ea eft de même de toutes celles

du pays , particulièrement quand el* .

les paffent fur lesmontagnes ^ ou au
travers des forêts»
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CHAPITRE Vlir.

Les AJlronomes arrivent à Guarania :

Honneurs qu*ils y reçoivent : ferti'»

lité du pays : Ils je remettent en

route : lis entrent dans un pays trh

froid : Ils voient les re/ies d^un palais

des Incas : Ils arrivent à Quito : Abri*

géde rhijloire de cette ville : Situation

de Quito : Beauté des environs de

la ville : IToù viennent Us eaux dt

Quito : Volcan voijin de Quito :

Grande place de Quito : Couvent

des Francijcains : Des bâtiments :

Matériaux dont on fe fert pour les

conjiruire r Des Paroiffes : Des Cou*

vents & des Collèges : Monajlere de

filles : Magnificence des Couvents &
médiocrité des paroiffes : De Chôpi"

tal : Congrégation de N, D, de

Bethléem : Des Cours de Jujtice :

Chambre des finances : Trefarerie

des biens des défunts : Du ( orps'

de-ville : Chapitre delà CaêhédraUl

Dsn/es d4s lièdienh
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LE i8 à fix heiir(s du matin , les v.i.a^ viiu

Mathématiciens obferverent que ^n. i7)«»

le thermomètre k ( ruz de Canas étoit

à loio ; ils trouvèrent le chemin «î:"/",'2!!

aulii mauvai> qi.e ejour pré.cclent ,vc.>i 4 ii^i

& arrivèrent au fcn.mct d'une mon-'*"
*'

tagne nommée par les Indiens Pu-
cara , ce qui fignifie pone , ou étroit

paflage de la montagne : le même
n.ot s'explique encore par lieu for-

tifié , & on hii a peut-être donné ce

nom à caufe du peu de largeur du
chemin , & de la force naturelle que
cet endroit tire de fa fituation. Ils

commencèrent alors à defcendre avec

plus de facilité vers la Province de
Chimbo, accompagnés de l'Alcalde de
cette Province , & des principaux de
la ville de Guaranda. On leur fit de»

compliments très gracieux fur leur

arrivée ; ils s'avancèrent enfemble

vers la ville ; & quand ils en furent

environ à une lieue , ils rencontre*

rem le Curé, qui étoit Dominiquain^
avec plufieurs Religieux du même
Ordre , & un grand nombre d'ha*

bitants fortis pour les recevoir. Pour
augmenter te cérémonial , ils avoient

aum amené uae trxmpe de Cbolps^
valets Indiens»
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•y^][^J[" Ces Cholos étoient habillés dd

Ckap. viù.bleu, avec des ceintures autour de

An. I7J6. l^^^s reins. Ils avoient des efpeces

de turbans fur la tête , & des dra-

^u"»77c" peaux à la main. Ce petit corps fut

foivcnt. partagé en deux ou trois compa-
gnies , qui vinrent au devant des

Mathématiciens en danfant , & en

chantant dans leur langage quelques

mots pour marquer le plaifir qu'ils

avoient de voir ces Savants arrivés

fans accident dans leur pays. La ca-

valcade entra amfi dans la ville , au

ion de toutes les cloches , & au bruit

des trompettes , des tambours & des

fifres , dont toutes tes maifons reten-

tiffoient.

Les Aftronomes marquèrent au
Corregidor leiu" fiuprife de cette re-

teption , qu'ils regardotent comme
au defTus d^ leur rang ; mais il leur

dit qu'elle n'avoit rien d'extraordi-

Haire ; qu'on avoit coutume de ren-

dre ks mêmes honneurs à toutes les

perfonnes de confidération qui en-

troient i Guaranda , èc qu'il y avoit

une efpece d'émulation emre les difi*

férentes villes , pour» difputer à qui

ïecevroit le mieux les étrangers.

' i^tiuij êÊ Quand iU eurent vdiSi k& moa^
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Wgnes au-delà de Pucara, ils trou-

Ulloa!''
verent que tout le pays dans refpacechap. viû
de deux lieues de longueur, & auffi An. ijiêi ,

loin que fe pouvoit étendre la vue
de part & d'autre ctoit une plaine

unie & découverte , fans arbres ni

montagnes, & remplie de champs
de froment, d'orge , de maïz, &
d'autres grains , dont la verdure

,

très différente de celle des montagnes,

frappa agréablement la vue de nos

voyageurs.

l,e Corrégidor les reçut dans fa

maifon à Guaranda jufqu'au 21 du
siême mois , & ils fe remirent alors

en route pour Quito. Ils obferverent
^

que pendant trois jours le thermomè-
tre fut régulièrement à 1 014& demi.

L% 21 , ils commencèrent à tra- ii«fif '*•»••%

verfer le defert de Chimborazo , laif-
'^•^ti

fant à gauche la montagne de même
nom ; paflerent par diverfes hauteurs

ou éminences , la plus grande par-

tie de fable , & virent à une dîAance

afiez éloignée que la neige formoit^

pour ainh dire , les côtés de la mon-
tagne. A cinq heures & demie du
foir , ils arrivèrent à un endroit

nommé Rumi-Muchi , c'eft-à-dire,

Ipave de pierre , à caufe d'une pro«
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'"Ulloa ^^"^^ cavité qu'ony trouve dans té

Chap. VI 1*1. roc, & qui fiitaum le feul logement

A», ijiê qu^»ls y rencontrèrent.

Le voyage de cette journée fiit

iif mircntaccompagne de beaucoup de peines

tiic froid. & de fatigues : ils n etoient plus

expofés à la crainte des précipi-

ces , & n'avoient plus de paiTages

dangereux , comme dans la route de
Guaranda ; mais ils fouflfrirent cruel-

lement du froid de ce defert , aug-

menté par la violence du vent. Qiiand
ils eurent traverfé cette grande plaine

de fable, & les partiesTes plus défa«

grékbles de ce lieu ftérile , ils trouvè-

rent les ruines d*un ancien palais des

jncas 9 fitué dans une vaUée entre

deux montagnes ; mais il n*y refle

prefque autre chofe que les fSnder

ments des murs.

Le 23 à cinq heures trois quarts

du matin , ils trouvèrent que le ther-

momètre étoit à 1000 , qui efl le

terme de la glace , auffi remarque-

rent-ils que tout le pays étoit cou-

vert d'une gelée blaqche , & qu'il y
avoit de la glace dans la cabane oti

ils logèrent. Ils en fortirent à neuf

heures du matin , & continuèrent à

4Soto^er Chimborazo : à deux heures
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après midi ^ ils arrivèrent à Mocha, Ulloa^
village petit & très médiocre , où ils chaq. MiU
fiirent obligés de paiTer la nuit. ab. 17m

Le 14 , à neufheures du matin ,

ils fe remirent en route pour gagner

Hambato , où ils arrivèrent à une

heure après midi , après avoir paiTé

pkifieurs torrents , & diverfes ravi-

nes ou crevaiTes de la montagne Car«

guairafo
,
qui étoit couverte de nei-

ges , un peu au nord de Chimborazo*

lis trouvèrent une de ces crevafles

iàns eau , quoiqu'elle fut de la pro*
^

fondeur de douze pieds ,parce qu'elle ' :'

avoit été formée par les fecoufles d'un

violent tremblement de terre.

Le 26 f ils pafTerent la rivière de
Hambato & celle de Saint*Miguel fur

des ponts de bois , & arrivèrent le

même jour à Latacunga. Ils en par-

tirent le 27 à ilx heures du matin 9

traverferent à gué une rivière nom-
mée Alaques , & allèrent coucher

à la ville de Mula-Halo.

Le 28 , en continuant leur voyage, . ^^^àfm
ils arrivèrent le loir a une ferme oupaiait^ii^

hameau nommé Chi'shinche. Ils fi-««»«

rent la première partie de cette jour-

née dans une grande plaine , à Tex-

Irêmité de laquelle ils eurent le pl^
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'ulloa ^*^ ^^ paffer par un édifice qui avoît

iChap. V ; Il . appartenu aux Indiens payens , & qui

An. i73« ^^^*^ ^^ ^^^^ ^'^^'^ palais de leurs Incas.

On le nomme Calio , & ïl donne le|

même nom à toute la plaine. Ils mon-

tèrent enfuite une hauteur ; & quandi

ils furent parvenus au fommet , ils

entrèrent dans la plaine de TiopulIo,|

qui eft auflî étendue que la précé-

dente : Au fond de cette plaine versl

le nord , ils trouvèrent une maifon|

oîi ils pafferent la nuit.

Ils ««veuf Le 29 , ils partirent plus matin qui
^"*^^*

les autres jours , parce qii*il étoit lel

dernier de leur voyage. Ils fuivirent|

une route qui traverfoit plufieurs ra-

vines , & qui les conduifit dans unel

plaine fpacieufe , nommée Turu4
Bamba , c*efl:-à-dire , plaine de boue,

à Pextrêmité de laquelle eft la villej

de Quito , où ils arrivèrent à cinq!

heures du foir. Le Préfident de lai

Province leur procura des apparte-

ments dans le palais de l'Audience,
* & les traita avec la plus grande fplen-

^ . . deur les trois premiers jours , pen«j

dant lefquels ils reçurent les vifites

de l'Evêque , de l'Auditeur , des Cha|

noines , des Régidors , & de toutesj

ks autres perfonnes de diftin^oni



\^\ paroiffoient fe difpiiter à qiii leur UlloI^
îroit le plus de politeffes. chip, viir»,

Garcilaflb ^ dans foo Hiftoîre des a«, ijié^

llncas du Pérou , rapporte que le

Royaume de Quito Ait conquis parj-hf^of^^^^

iTarmée de l'Empereur Tupac-Tnga-Q""»»

lYupanque , commandée par fon fils

laine Guayanacapa.qui Hit fon fuccef-

feur au trône Impérial. Ce dernier,

între plufieurs enfants naturels en eut

|un nommé Atahu^Upa d'une fille du
Idernier Roi de Quito. Gi^^rtime il l'ai-

Imoit exceffivemént à caufe de fes

jrandes qualités , & de fon caraâere

pniinuaht , il voulut lui procurer unf

établifTement honorable , & engagea

luefcar fon fils aîné & légitime à H,
[aifféii îo).rirdM Royaume de Quito ^

|à titre de fief de l'Empire y parce, que*

fuivant une loi invariable , toutes les

:onquctes dévoient êti-e aniï^xées^

»our toujours à la couronne , fans

mouvoir en être aliénées pour quel-;

[ue caufe que ce ffit. Ce Monarque
leut donc la fati^faôion de voir foa
fils bien-aimé fouveraiade (es gtands

Etats: mai$ après la mortxle€u^yav
nacapa , le jeune Prince , dont il avoit

conçu de fi grandes eipérances , eut

[ringratitude defe^iparerde l'Empire^

rj&l:*'->''f
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Cha. Vit

P'
>-»

fô D i c o tfvti rtsr
"de mettre fon frère en prifon , & de

le fûre périr quelque temps aprèj

d'une mort violente. Son bonheur
I

flit de peu de durée , & il éprouva le

même fort par les ordres de Dotn

François Pizarre, qui avoit envoyé

SebdlKen de Belalcazar pour faire la!

conquête du Royaume de QuitOr Ce

Commandant dent lesIndiens ,comme
nous Tavons rapporté dans Thifloire

de la conquête du Pérou , partout où
|

ils oferent lulréfifter ,& par une fuite
!

de vlôoires , fe rendit bien^tôt maître 1

de ce Royaume. Il rebâtit en 1534
la Capitale qui avoit exceflivememj

fouiFert des troubles intérieurs , & lui i

donna le nom de San-Francifco de

Quito qu'elle a toujours confervéj

depuis^
iSiiiititade fjos Aftronomes trouvèrent pari

les dbfervations les plus exaôes J

€|ue la ville de Quito eft fituée à la|

latitude méridionale de o degré 13

sninutes 3 3 fécondes , & à 198 dé-

grés 1 5 minutes 45 fécondes de Ion-

Ç*tude, en comptant du méridien de|

enériffe. Cette ville eft dans la par-

tie intérieure du continent de l'Ame-
1

rique méridionale , & fur les confins

orientaux des Cordillieres occidçn*

l^viio
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Icales des Andes. Elle eft éloignée

xj^^oa/'
d*environ 3 5 lieues à Toueft de la côte Ci.af. v iiL

de la mer du fud : elle a au nord- j^d. 171^

oueft la montagne & le défert de

Pichincha , qui lui font contigus, & *
'

,

[cette montagne eft aufli renommée
Ichez les étrangers par fa hauteur ex«

ceflive , qu'elle eft fameufe dans le

pays par les grandes richeffes qu'on -

s'imagine qu'elle renferme. La ville

eft bâtie fur le penchant de la même
montagne , & entourée par pliifieurs

autres de hauteur médiocre entre les

coupures ou Guyacos , comme ils les

appellent , qui forment les éminences

Ide Pichincha. Quelques-unes de ces

Icoupures font d'une grande profon-,

Ideur , & traverfent toute la ville ,

|ei)forte qu'une grande partie des bâti-

,

Iments font fondés fur des arcades.

ICette fituation rend les rues irrégu-^

llieres & très inégales, quelques parû-

mes de la ville étant bâties fur les.

Ipentes , dans les fonds & fur les fom- '

Imets de ces coupures. Par rapport à
^

lia grandeur, Quito peut être regar-

|dée comme vme des villes du fécond

,

rangd'Europe ; mais l'inégalité du ter«
;

Irein lui donne beaucoup moins d'ap-

pareace qu'elle n'en auroit^ ft eUp^

yN
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^UtLOA ^^^^^ dans une pofition plus favorable^

Cbap V ii'i. Dans le voifinage (ont deux plai-

An. 1736.
^^s fpacieufes , l'une au fud , nommée

« . . Turubamba , qui a trois lieues de

•nviron» de longueur ; 1 autre au nord , appellee
KMe ville. Inna-Quito , d'environ deux lieues

d'étendue. Elles font ornées de mai-

fons de campagne & de terres culti-

vées , ce qui en rend la vue très agréa-

ble de la ville, d'autant que les

plaines & les hauteurs voifines font

couvenes d'une verdure charmante,

& émaillées d'une infinité de fleurs

produites par un printemps perpé-

tuel. Ce magnifique théâtre eft encore

diverfifiépar les nombreux troupeaux

qui paiflent fur les hauteurs , dont la

fertilité eft fi grande qu'ils ne peuvent

en confommer les pâturages.
^' Ces deux plaines fe refferrent en

approchant de la ville , & à leur

}Onâion elles forment une langue de

terre, couverte par les éminencesfur

léfqùelles elle eft bâtie. Il doit paroi-

tre étonnant qu'avec deux plaines

aufit belles & auflî étendues, fi près

de Quito , on ait choifi une fituation

- auflî peu agréable que celle de cette

ville; mais il fetible que les fonda-

fturs ont eu moins d'égar^l à a con-

ypnanc^
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Venance & à la beauté

,
qu'au defirÙLLOA^

de perpétuer le iouvenir de leur con- chap. v lU,

quête, en bâtiffaiu fur le même ter- An. i73«,

rein oii étoit l'ancienne capitale des

Indiens, qui choifuToient toujours de
1)areilles iituations pour y conflruire

eurs villes , fans doute dans la vue
de les rendre plus propres à faire une

forte défenfe. On peut croire auffi que
les Efpagnols , dans les commence-
ments de leiu* conquête , ne penfoient

pas que cette place devint jamais de la

grandeur à laquelle elle efl parvenue.

Cependant Quito n'eft plus dans un
état auili florilTant que par le pafTé;

le nombre des habitants efl diminué

confidérablement , particulièrement

celui des Indiens , & Ton voit des

rues entière^ de leurs huttes qui font

abandonnées & en ruines. ,,

Au fud-oueft de Quito , fur la îan- iVoîi vien-

giie de terre qui appartient à la plaine Je" q^'
^'****

de Tura^Bamba , eft une éminence
nommée Panecillo , ou petite feuille,

parce qu'elle a la,forme .d'une feuille

de fucre. Elle n'a pas plus de cent

toifes de hauteur ,& il y a un pafTage

étroit entre cette éminence & les

montagnes qui couvrent les panies

^prientales de la ville. De la partie

Tom.XI, P

Lutto.



A"* 173tf*

f4 D È ê Ô tJ V É It T E s f

ÛlloT "^^ridionale & de la partie occiden-

Chap. viiT taie de Panecillo coulent plufieurs

rui/Teaux d'une eau excellente ; il tom-

be auffi diverfes fontaines des émi-

nences de Pichincha , fit par le moyen
4es conduits & des canaux qu'on a

pratiqués , la ville eft pourvue d'eau

en abondance ; le furphis fe réunir

après quelques détours ,& forme une

rivière qu'on nomme Machaneara.

Volcan voi- Dw temps des Payens, Pichincha
fn de (^uito, ^oit un volcan , & jl a eu quelques

éruptions affez vives depuis la con-

quête. La bouche ou Touvertute eft

dans un pic , dont le fommet eft pré-

fentement couvert de fable & de ma-

tière calcinée : mais il n'en fort plus
|

de feu , & l'on n'y voit aucune ap-

Earence de fumée. Cependant les ha-

itants font quel(](iiefois allartnés par
^''•" tes bruits effrayants que caufent les

vents renfermes dans les cavités dei

la montagne ; ce qui rappelle à leurs

efprits les terribles dévaftationit eau-

fées anciennement par fes éruptions

,

Quand toute la ville & le pays Vdifini

ie font trouvés enfevelis pour aînli

dire fous un déluge de cendreâ. Ce|

terrible phœnômene eft fouvèftt irri-

té dans de^ t^mp$ oh la ivùtiiétle dul
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folell étoit cachée pendant trois ou {TTToT!
quatre jours fucceftivement par des ciui^. v uu
nuées des mêmes matières , que les An. i7jé,

rayons de cet aftre ne pouvoient pé-

nétrer. Au centre de la plaine d'Inno-

Quito eft un endroit nommé Rumi-
Pamba , c*eft-à-dire forte plaine

, qui

eft remplie de grofles pièces de ro-

chers que la montagne y a jettées

dans le temps de fés éruptions. Nous
avons déjà remaraué que la panie la

plus élevée de Pichincha eft couverte

de glace& de neige , dont on apporte

ime grande quantité à la ville , oit

les perfonnes aifées s'en fervent à

rafraîchir le vin & les liqueurs.

La principale place de Quito a Grande plate

l^uatre feces: TEglife Cathédrale en
**'^""^-

Occupe une; le Palais Epifcopal eft

dans la face oppofée : la troifieme

eft pour THôtel de ville , & la qua-

trième pour le palais de l'Audience.

Cette place eft très fpacieufe , & Ton
voit au milieu une très belle fontaine ;

mais elle eft plus défigurée qu'elle

n'eft ornée par le palais de l'Audience,

dont la plus grande partie tombe en
ruine , au lieu d'être bien entretenue

,

comme il conviendroit à la dignité

du gouvernement, U ne refte que
Dij
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quelques falles & quelques bureaux

chap. viuidont on prenne foin ; mais les murs

An, J73tf.
extérieurs font en û mauvais état

,

qu'ils menacent continuellement d'en-

traîner le refte par leur chute. Les

auatre rues qui terminent les angles

e la place font droites , larges& très

belles , mais on y trouve des defcentes

fort incommodes , qui commencent à

foixante ou foixante & dix toifes de

la place , c'efl-à-dire , aprcs les coins

qui terminent les premières files des

bâtiments. Ces inégalités privent les

habitants de Tufage des carofles ou
des autres voitures à roues : mais

les pjerfonnes au-deifus du commun
- fc difliinguent en fe faifant accompa-

* gner par un domeftiquç qui porte un
Î^rand parafol , & les femmes de qua-

ité font portées dans des chaifes.

Excepté les quatre vues dont nous
venons de parler , toutes celles dç

la ville font tortues , & Ton n'y ob-»

ferve aucun ordre & aucune (ymé-
trie. Quelaues-unes font traverfées

par les coupures de la montagne,
& les maifons font bâties fuivant le

cours irrégulier & les projetions

bizarres de ces coupures, enfonç

ftue quelques; partiçs fç Kouvw fur
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la hauteur , & d'autres au fond d une [jTToa!
même coupure. Les principales rueschap. viiii

font pavées , mais celles qui ne le font a,. ,y,j,

)as deviennent impraticables après

es pluies , qui font très communes
dans ce pays.

Outre la principale place , il y en Couvent <ic«

a deux autres à Quito , qui font très
^'»""*^^*»"»»

grandes avec plufieurs de moindre
étendue. Ceft dans ces places que font

iitués la plus grande partie des cou-

vents , qui ont une très belle appa-

rence ,
parce que les frontifpices &

les portails des édifices confacrés à
la religion font ornés de tous les em-
bellifl'ements de l'architeflure. Le plus

magnifique eft celui des Francifcains, ^

tout conftruit en pierre de taille ,

& qui a coûté des fommes immenfes. .. . #

Axiffi , la jufteffe des proportions ,
''

la difpofitïon des parties , l'élégance

de l'architefture , le bon goût & l'exé-

cution de tout l'ouvrage le font com-
parer avec juftice aux plus beaux des .

bâtiments que nous admirons en Eu- ^
rope.

Les principales maifons font très Des bâtîk

grandes, & quelques-unes ont des™^""*

appartements fpacieux & bien diftri-

bues, quoiqu'elles foient en général

D il)
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JJ~"^ compofées d*un feul étage. Il y en a
cnap. VIII.' peu qui ne foient ornées de balcons.

An, jyjtf. maïs les portes & les fenêtres ,
par-

ticulièrement dans l'intérieur, îbnt

tn général bafles & étroites , en quoi

l'on a fiîivi le mauvais ufage des an*"

ciens Indiens, qui étoit de faire les

ouvertures très petites , & de bâtir

i\ir les terreins les plus inégaux. Les

Efpagnols prétendent juftifier cet ufa-

^e en difant qu'il efl utile pour don-

ner moins d'accès au vent ; mais quoi-

qu'il en foit , ils ne peuvent nier qu'il

n*ait pour origine une aveugle imi-

tation de la façon de confbruire des

anciens habitants.

Matériaux Les principaux matériaux dont on

JSSÎÎSc/nflfe fert poiu- bâtir à Quito, font les

trairez briques non cuites , qu'on nomme
Adobes ,& la terre glaife : la matière

de ces briques eft n bonne pour la

conflniâion qu'elles durent un temps

confidérable,pourvuqu'ellesnefoient

pas expofées à la pluie. On les cimente

ou on les joint enfemble avec une

fubftance nommée Cangagua
, qui eft

une efpece de mortier très dur, dont

les anciens Indiens fe fervoient pour

bâtir les maifons & les murs de toute

efpece. On en voit encore plufieur^
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teftes près de la ville , & en diverîes {JTToT*
parties du Royaume , malgré l'inclë- chap. vnil

mence des temps , ce qui en prouve
j^^^

la force & la durée.

La ville eft partagée en différentes D.iParoif.

paroîfTes qu'on appelle le Sagrario , ^**'

Saint Sebaftien , Sainte Barbe , Saint

Roch , Saint Marc , Sainte Prifque

& Saint Blaife. La cathédrale , outre

la richefle des ornements q& encore

décorée de belles tapifferies , & d'au*

très embeliffements très fomptueux.

Au contraii'e, les autres Eglifes pa*

roiffiales ont à peine le néceffaire

four célébrer avec décence le fervicc

)ivin. Plufieurs ne font point pavées »

& le refte de l'intérieur repond à cette

marque de médiocrité. La chapelle

del Sagrario eft très grande , conf-

truite en pierre , & d'un très bon
goût d*archireâure : mais l'intérieur

ne répond nullement à l'apparence

extérieure.

Les couvents de Moines à Quito ^ei Coa--

font ceux des Augullins , des Domi- coUegei.
^'

nicains & des Pères de la Merci,

3ui font tous chefs de province , &
y a de plus un monaftere de Recol-

lets , un fécond de Dominicains , Se

un auu*e de la Merci. Outre le collège

Div
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^^^ Jéfuites, il y en a deux pour Ici

chap. V ni féculiers , l'un fous la direâion de ces

Aa. i7jtf. Pères , & Pautre fous celle des Do-
minicains. Le premier porte le nora

: de Saint Louis , & le fécond celui

de Saint Ferdinand. Dans celui de

Saint Louis font douze places de fon-

dation Royale pour des fils d'Audi-

leurs, & d'autres Officiers de la cou-

Tonne. Dans ce collège eft l'Univer-

lité dont Saint Grégoire eft le patron»

Le fécond collège fous l'invocation

•de Saint Thomas , eft de fondation

Royale , & les profefleurs font payés

furies revenus de la couronne. Quel-

ques-unes des chaires de ce collège

font remplies par des Gradués. II y
en a de deftinées pour l'étude du Droit

civil & du Droit canon , & une de

Médecine ; mais cette dernière eft de-

meurée long-temps vacante , faute le

Profeffeur, quoiqu'il fut difpenfé d'a-

voir pris des dégrés. Le couvent des

• * I • Francifcains a aufîi un collège , nom*
mé Saint Bonaventure; mais il n'eft

que pour les Religieux de cet ordre,

& quoiqu'il foi: fous le même toit

que le couvent , il a cependant fon

adminiftration & foa économie par-

ticulière^ ., ^
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Il y a plufieurs couvents de filles uhoa.
h Quito : les principaux font ceux de Chap. viil.

Sainte Claire, de Sainte Catherine , hn. ijis»

& deux de Sainte Thérefe , dont les

Rdigieufes ibnt déchauffées. L'un des ^^ gu"^"*'

deux croit autrefois établi dans la ^
ville de Latacunga , mais il a été dé-

truit ainfi que cette place par un trem-

blement de terre : on a tranfporté le

couvent à Quito ,& depuis ce temps,

il y eil toujours demeuré.

Le collège des Jéfuites & tous les Magnificenc«

couvents des Moines font très grands , l]l:"m^.ai*oYnttî

bien bâtis 6c avec beaucoup de fplen- J*« l'aroiûcs,

deur. Leurs Eglifcs
, quoique Tarchi-

tcdure de quelques unts ne foit pas

dans le goût moderne , font grandes

& magnifiquement décorées
,
parti-

culièrement dans les fêtes folemncUes:

on voit avec iiirprife la quantité d'ar-

genrerie , de riches tapifl'eries,& d'or-

nements fomptueux qui augmentent
la folemnité & la pompe du fervice

Divin. Les couvents de filles ne peu-
vent faire paroître autant de richeflcs,

mais ils furpafl'ent ceux des hommes
par rélégance & par le bon goêt des ,

décorations. La différence efl étonnan-

te quynd on paiTe de ces Eglifes dans

celles des paroifles oii tout n'annonça

D V
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^^j^Q^ que la pauvreté , même dans les oc-

Chap. vm*. cations les plus folemneUes : il eft vrai

An. i73«. qu'on attribue particulièrement ce

, peu de décence à la faute de ceux

qui les deffervent.

De rhoficai. Uv^ auili un hôpital , avec des fai-

tes feparées pour les hommes &c pour

les femmes , & quoique les revenus

en foient peu confidérables , une fage

économie les fait fuffire à toutes les

dépenfes néceffaires. Il étoit ancien-
^ ' '

, nement fous la direûion de quelques

perfonnes particulières de la ville

,

qui , au grand dommage des pauvres,

négligeoient leur devoir &c diflipoiem

fouvent une partie de l'argent qu'ils

recevoient ; mais il eft prélentement

adminiftré par les Religieux de Notre-

Dame de Bethléem , & leurs foins

ont fait entièrement changer de face

à toutes chofes : on a rebâti le cou-

vent , ainfi que l'infirmerie , & l'on a

élevé une Eglife , petite , mais très

belle , & décorée avec beaucoup de

décence.

Congtéga- Cet Ordre de Notre-Dame de Be-

Aii^aîéem'
^^'^*^ ^ ^^^ fondé depuis peu fous

le nom de Congrégation , & a prisj

naiflancc dans h province de Guati-

imk. Le aom dufooéatçur eft Ped£«
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•de Saa-Jofeph de Bétancour , né dans y ^ ^ o ^
la ville de Chafna en Hfle deTene-chap. Viii,

-riffe Fan 1616. Après fa mort , arri- Ao. i7i««

Anée en 1667, fa congrégation fiit

approuvée par une Bulle de Qément
A , dattée du 1 de Mai 1 671 , qui tiiC

renouvellée formellement par une
«ouvelle Bulle en 1674. En 1687 9^^

Pape Innocent XI , érigea cette con-

grégation en une communauté de ré-

guliers , & depuis ce temps elle s*efl

accrue de plus en plus comme Ordre
religieux. Elle étoit alors déjà pailée

de Giiatimala à Mexico , & s*étoit

établie en 167 1 à Lima , où les Pères

prennent foin de Thôpital nommé
Del Carmen. Dans la ville de Saint

Miguel de Piura , ils prirent poffef-

fion de l'hôpital de Sainte Anne en
Tannée 1678, & en 1680, ils ont
été charges de celui de Saint Se-
baftlen k Truxillo. Leur exaâitude

à bien remplir les devoirs de leiu* état

a déterminé les habitants des autres

villes à les choifir pour adminiftrer

leurs hôpitaux
,
particulièrement dans

la ville de Quito , oit ils ont déjà
reformé tous les anciens abus , quoi*

qi^ils rt*y foienr que depuis peu d'ai>»

l^^yicont^mk «it bôpital dam un
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i; L L Q ]^~ état beaucoup meilleur qu'on ne Ta^

Chap. vin! voit encore vu.

An. Ï734, Les Pères de cet Ordre font dé-

chaufles , & portent un habillement

d'un brun obfcur , aiTez femblable à

celui des Capucins
, qu?ils imiteiit

auffi en ne fe faiiant point rafer la

barbe. Sur un côté de leiu- habille-

ment eft une image de Notre-Dame
de Bethléem : tous les ilx ans , ils s'af-

femblent pour choifir un General,

dont ils font TEIçftion alternative-

ment à Mexico & à Lima.

P^i^*^"" Entre les Cours de Juftice , qui fe
'^ "^'

tiennent à Quito , la principale eft

celle de l'AïKlience royale , qui y fut

établie en 1563. Elle eft compofée
d'un Prélîdent , qui eft aufli Gouver-

neur de la Province , poiu" toutes les

matières civiles , de quatre Auditeurs,

qui font en même temps Juecs civils

& criminels, & .d\m Fifcal royal,

ainfi nommé parce qu'il prend auili

connolffance de toutes les aftkires re-

latives aux revenus de la Couronne.

Outre cet Officier , il y a un autre

Fifcal,^nomme Proteôeur des Indiens,

qui eft charge de leur défenfe, & de

plaider pour eux à l'Audience, ta
Jurifdiâion dt c€tce Cour s'éten^ jiiifi
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ifu'aux extrémités de la Province > xj l l ô a;& Tonne peut appeller de fes juge- chip, viiu

ments qu'au feul Confeil des Indes , An. ijiêt

auquelmême on ne peutavoir recours

3ue dans les cas de déni de JuAke ou
'une injuftice manifefte.

Après l'Audience royale eft la chambre

Cour de Las-Caxas ou Chambre des " ""^^Hi

finances , dont les principaux Offi-

ciers font un Maître-des-Comptes

,

un Tréforier , &c un Fifcal royal. Les
revenus qu'on verié dans la caifl'e de
cette Cour font les tributs des Indiens

de cette Jurifdiûion, ceux d'Otabalo,

de Saini-Miguel-de-Ibarra , deLata-

cunga , de Chimbo , & de Riobam-
ba ; les taxes levées dans les mêmes
endroits ; les droits qui fe perçoivent

aux douanes de Babahoyo , Yagua-
che , & Caracol. Toutes ces lommes
font diflribuées annuellement y partie

à Carthagene , & partie à Sainte-

Manhe y pour payer les honoraires

des Préfidents, des Auditeurs, des

Fifcals, desCprrégidors, desEcclé-

fiaftiques & des Gouverneurs de
Maynas & Quijos ; une «aiitre partie

eft diftribuée aux Officiers des Corn-

nianderies , & aux Caciques des viib*

^. VUi»i • iw^ .^ •*s
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ij Le Tribunal de Cruzada ou Crol-

Ch«p. vm'zadeeft compofé d'un Commiflaire

,

A. ••.< Qwî poflede ordinairement quelque

dignité Ëcclefialtique , & d un Tre-

forier , qui eft aufli Maître des &>mi>
tes ; toutes les affaires relatives à la

Croisade doivent lui être rapportées.

Il y a auffi une Tréforerie pour les

bens <*«çflfçf5 jç5 Derfonncs décédées, inf-

titution établie depuis long -temps

dans toutes les Indes, pour la confer-

vation des biens de ceux dont les

héritiers font en Efpagne , afin qu'ils

foient à couvert des accidents qui

pourroient arriver par la négligence,

ou par la friponnerie des particuliers

entre les mains defquelsils pourroient

demeurer , & pour les conferver aux

héritiets légitimes. Cette inflitution
,

excellente dans fon origine eft pré-

ientémeht fujetté à de grands abus;

& ces biens fouifrent des diminutions

très coniidérables aviint qu'ils paftem

â ceux qui doivent les pofleder.

Outre les Tribunal» dont nous

Tenons de parler , il y a encore un
CommifTaire de Hnqiiiïkion , avec

un premier Alguazil , & des Familiars

nommés par le Saiat«Office de Lima.

#e fïkf
*''^' I-a Corporation ^ ou Corp&-d^viII(|
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èft compofëe d'iin Corrégidor, deuLLOA^
deux Alcaldes ordinaires qu'on choi-chap. VIII4

fit annuellement , & des Régidors , ^. ^^^
ou Echevins. Ce font eux qui éli-

fent les Alcaldes , dont Téleâion oc-

cafionne toujours beaucoup de trou-

I
blés dans la ville ,

parce que les gens

de tous états font divifés en deux par-

tis , les Créoles & les Européens ou
Cha pitons ; ce qui altère beaucoup
l'union & la tranquillité publique.

Cette afl'emblée nomme aufli l'Alcal-

de-major des Indiens
, qui doit être

le Gouverneur d'une des villes In-

diennes qui font dans l'étendue de
cinq lieues de Quito. Cet Alcalde a

fous lui d'autres Officiers inférieurs

pour le Gouvernement civil; mais
i'Alcalde lui-même & les Officiers ne
font guéres au defllis du rang d'Aï-

guazils du Corrégidor , ou des Al-

caldes de la vilU , quoique dans leur

•inflitution ils fiiffent revêtus d'un pou-
voir beaucoup plus étendu» Outre ces
Officiers , il y a Jes Alcaldes Indiens

nommés des Harrieros ^ qui font char-

ces du foin de procurer des mulets 6c
hs âutreschofesnéceâàires aux voya-
geurs. Ils doivent être tous fubor-

l^iH^ài^ur Âkaide-*maior » cepeo^
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^^"^ *' '^'^ ^^^ ^^^^ P^" d'autorité fiif

Chip viii eux.

An 1716 Le Chapitre de la Cathédrale cil

... . compoféderEvêque.duDoyen, de

l« Caihéiira. 1 Archidiacre , du Grand-Chantre , de

TEcolâtre, duTréibrier, du Théolo-

gal , du Pénitencier , du Magiflrat , de

trois Chanoines de préfentation , de

quatre Prébendes , & de deux demi-

Prébendes. Leurs revenus font de

vingt-quatre mille piaftres pour TEvô-

Ïue ; de deux mille cinq cents pour le

)oyen ; de deux mille pour chacune

des quatre dignités fuivantes; de quin-

ze cents pour chacun des Chanoines;
de fix cents pour chaque Prébende

,

& de quatre cents vingt pour les

demi-Prébendes. Cette Eglife flit éri-

gée en Cathédrale Tan 1545, & Ton

y célèbre les fêtes avec la plus grande

magnificence
, particulièrement cel-

le du Saint -Sacrement, & celle de

la Conception , où toutes les Cours

,

les Officiers & les perfonnes d'un

rang diftingué ne manquent jamais

d'affifîer. Ce qui mérite le plus d'at-

tention dans la pompe de ces fêtes

eft la proceffion de la Fête-Dieu , &
•les danCes des Indiens. Pour la pro-

xç&Qtï ^ dans les rues où elle paiTe
^



1b ES EVROPiENS. 89
4:haame des maifons eft ornée deûTTcTIi!!
riches tapifferies , avec de fuperbes ciwp viiu

arcs de triomphes , & des autels de
j^^^ ^ ^^

diflance en diftance plus élevés que

les maifons , oii l'on voit répandue

une quantité étonnante de vaiflelle

d'argent & de joyaux arrangés avec

tant d'élégance , que l'œil en eft aufli

frappé qu'il eft furpris de voir tant

de richefles. Cette iplendeur
, jointe

à la magnificence des habits de ceux

qui aftiftent à cette proceftion en
font un aâe des plus iolemnels , dont
la pompe & le bon ordre fe ibutien-

nent également jufqu'à la fin de la

cérémonie,

A regard des danfes , c'eft une ccj- T>inre» i^

tume dans les Paroifles de Quito,*"*******'

ainfi que dans toutes celles des mon-
tagnes , que le Curé cboifit , un mois
avant la célébration des F2tes , un
nombre d'Indiens pour y remplir les

fondions de danfeurs; & ils com-
mencent alors à répéter les danfes

qui étoient en ufage dans leur nation

avant qu'ils fùfTent convertis à la Re-
ligion Chrétienne. Ils ont pour mu-
fique une flûte ou fifre & un tambour :

leurs mouvements ne font que des

fauts de fi mauvaife grâce
, qu'ils nq
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U L L o
" P^^^v^"^ ^^^^ déplaire à la vue d*urt

Chap. Vil /.Européen. Quelques jours avant la

* , Iblemnité , ils s'habillent d'un pour-
i*"« 17*5. , ,1 - «r o n •

point , dune chemile & dun ju-

pon de femme avec le plus de pa-

rnre qu'il leur eft poffible. Par-def-

fus leurs bas ils mettent des efpe-

ces d " botines découpées , auxquelles

ils attachent un grand nombre de

t;relots. Us fe couvrent le vifage &
a tête d\me fone de mafque formé

de rubans de diverfes couleurs. Avec
cet habillement bizarre , ils ont Tor»

giieil de fe donner le nom d'Anges

,

^^ forment des compagnies de huit ou
dix ,

paffent toute la journée à cou-

rir dans les rues , prennent le pliisj

Î[rand plaifir à faire fonner leurs gre-
j

ots , & s'arrêtent de temps en temps

pour danfer ; ce qui leur attire les

applaudiflemens d'une multitude igno-

rante, qm n'a aucune connoiffance]

de danfes plus élégantes. U eft réel-

lement très étonnant, que fans au-

cun profit , & fans aucunes vues d'in-

térêt , autre que de s'imaginer rem-

plir un devoir de religion , ils conti-

nuent cet exercice quinze jours avant
|

la grande fête, 6ç un mois après,

'^s s'inquiéter de leur travail ou di
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leurs familles, ne faifant ^ue courir^J'p^'^^
ou danfer pendant tout le jour, fanschap viu^

marmier ni ennui , ni dégoût , quoi- ^m ijiit

que le nombre de leurs admirateurs

diminuent journellement , & que les

applaudiiTements fe changent enfin en
moqueries.

Ils portent le même habillement

dans les autres procefllons , ainû oue
dans les fêtes des Taureaux , qu ils

voient avec le plus grand plaifir^ &:

durant lefquelles on les dupenfe di|

travail.

^ '^* f V Tî

'":
'.i.

fl-.ilUïii:Vi%k
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CHAPITRE IX.

Dom t/Uoa & M, Godin montentfut
la montagne de Pichincha : Hauteun

du Thermomètre: D'.ffculté< qu'ilsl

y éprouvent pour s^y établir un la*

gement : Comment ils y vécurent :

Tempêtes & nuages au dejjous dt\

* leur habitation : Difficultés que leur

occafionnent les temps contraires:

Froid exceffif qu'ils y éprouvent :\

Leur nourriture : Uru partie de leursl

Domejîiques les abandonnent : Ih\

changent d*habitation : IncommodiA

tés de leurs différentesflattons : yaA
riétés étonnantesfous le même climatiï

Fertilité du pays : Variétés qu*ellcs\

occafionnent : Bas prix des vivni[

dans ce pays : Produclions dupays :

Température toujours égale : Dii\

Villages.

PEu de temps après que nos Mathé-Ul L O A. . ^

Chap. IX. j maticiens forent arrivés à Quito

,

An. 1737. ils réfolurent de continuer leurs foites

«r M?(iLdînd^ triangles pour meforer un arc du

montent fur méridien au Sud de cette ville : ils fe
la monngne '

ëe Pichincha. r

. \
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partagèrent en deux corps, compo- y l l ^ ^<

{es de François & d'Efpagnols ; & cha: . ix/

chacun fe retira au lieu qui lui étoit ^^^ 1737,

deftiné. Dom Georges Juan , & M.
Godin , qui étoient à la tête de l'un

,

allèrent à la montagne de Pamba-
mafca , pendant que Mrs. Bouguer

,

de la Condamine&Dom UUoa , avec

ceux qui les accompagnoient , mon-
[terent fur le fommet Te plus élevé de

^chincha. Les deux compagnies fouf;

frirent exçeffivement de la rigueur du
Froid & de la violence des vents 9 qui

fur ces hauteurs fôufflent continuelle-

lent avec la plus grande impétuofité,

:e qui leur étoit d'autant plus fenfible^

[u'ils étoient moins accoutumés à
:ette température. Dans la Zone tor-

ride , prefque fous Téquateur , oîi l'on

;roiroit naturellement que la plus ,^

grande incommodité qu'ils dévoient
,

redouter étoit l'excès de la chaleur

,

leur peine venoit au contraire du . ^

Froid exceflîf auquel ils étoient ex-

>ofés ; &ç l'on pçut juger de fon in4

fenfité par les expériences qu'on ûi

ivec le thermomètre fur le fommè^
le Pichincha , ei\ le tenant foigneu-

Fement à couvert du vent , ôc le point,

4e la glace étant ^ iqoo, . * ;
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IJ LLOA ^^ ' î d'Août 1737 , à mîdi la \U

Chap lA/queur étoit à la hauteur de 1003.

An. 1737, A quatre heures du folr à 1001 &
Hauteurs du

^^^^^ ; & à fix heures à 95^ 8& detnie.

iThciiBomc- Le 16 d'Août à fix heures du ma-
^^*

tin la liqueur étoit à 997. A dix heu-

res elle monta à 1005. A midi elle

fut à 1008. A cinq heures du foir

elle defcendit à looi & demie ; &
a fix heures ils Pobferverent à 999 &
demie.

Le 17 , à cinq heures trois quarts

du matin , ils la trouvèrent à 996.1

A neufheures, elle monta à looi.

A midi trois quarts elle étoit à loio.

A deux heures un quart après midij

elle fiit à loi 1 & un quart. A fix heu-

res du foir à 999 ; & à dix heures à{

' 998.
ViiSciihés Leur premier foin fiit de fe mettre

SM*pouf«'y^ couvert, & de fe loger dans ce

tebiir unit.fâcheux féjour : afin d*y mieux réuflir,
gcacBc,

jjg réfolurent d'élever une tente poiir

chaque compagnie ; mais ils ne pu-

tcnt le faire à Pichincha, parce que

k fbmmet de la montagne étoit trop

étroit;& ils n'eurent d'autre reflfource

2ue celle de fe coiïftraîre une hutte

petite , qu'à peine les pouvoit-elle

ipomenir tcos. On ne doit pas en être

to

à



furiTÎ, y fi Ton feit attention à Kj^-Uli 6à#
ccn.w:odité ae la fituation, & à la chap. ix«

petiteiTe du lieu
, qui eft une des poin- An. 1737.

tes les plus élevées d'une montagne
remplie de rochers, ^ent toîfes au
deffus de Tendroit e plus haut du de-

jfert de Pîchincha. Telle fiit 1 ur ha-

bitation
, qui en très peu de temps pa-

rut couverte de glace & de neige

,

ainfi que tous les environs. Pour mon-
ter fur cet énorme rocher , depuis lâ

baie , où les mulets pouvoient feule^

ment aborder , & pour gagner leur

cabane , le chemin étoit fi rude, qu'on

ne pouvoit y grimper autrement qu'à

pied. Il falloit y employer quatre heu-

res d'un travail & d'ime peine conti-

nuelle , occafionnée tant par la fati-

gue du corps, que par la fubtilité de

l'air
, qui ôtoit prefque la refpiration.

Nous allons rapponer en peu de Comment

mots , pour la fatisfaâion du Leâeur , '*' y ^"""

la manière de vivre des Aftronomes
pendant le temps qu'ils employèrent

à mefurergéométriquement quelque^

dégrés du méridien. Le dei'ert de Pi-,

chincha , étant très peu différent de
tous les autres , ce récit pourra fervir

à donner une idée de la fatigue , &C

dks dangers auxc^uels il ie trouvèrent»

%

rcnt.
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mj^j^ Q^^ expofés , tant par rapport à leurs ôpe-

chap. IX.
* rations , que par d'autres inconve-

Aii* 1737.
"^c^^s , pendant tout le temps qu'ils

employèrent à l'exécution de l'entre-

priîe dont on leur avoit fait l'hon-

neur de les charger. La principale di-

verfité entre les différents déferts

,

confifloit dans le plus ou le moins

d'éloignement des endroits d'où ils

pouvoient tirer des provifions , &
dans l'inclémence du temps, qui étoit

proportionnée à la hauteur des mon-
tagnes , & à la faifon de l'année.

Tempêifs Ils fe tenoient ordinairement ren-

*efl"î[fjçi*"^
fermés dans leur hutte , à caufe de la

Jubication. rigueur du froid , & de la violence

du vent , outre qu'ils étoîent enve-

loppés d'un brouillard fi épais ,
qu'à

peine pouvoient-ils difiinguer quel-

que objet à fix ou huit pas de diftan-

, \ ce. Quand ce brouillard venoit à s'é-

daircir, les nuages par leur poids
j

defcendoient vers la furface de lai

terre , & entouroiênt de toutes parts

la montagne à un grand éloignement ;

cnforte qu'il fembloit Voir une mer

,

au milieu de laquelle leur rocher for-

moit une ifle. Alors ils entendoient

un bruit affreux de tempêtes^qui rou-

ioiem au deffiis de Quito & du paysl

voifin.
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voifin. Ils voyoient les éclairs s'ële- "lûn^oAT
ver des nuages , . 6c entendoient les ciup. ix\

rouUements du tonnere beaucoup au ^n» 1737.

deflbus d'eux : ainfi quand les parties

inférieures iioient expofées à de vio-

lentes tempêtes de pluie & de ton- .

nere , c'étoit alors qu'ils jouifibient

d'une agréable férénité , le vent étant

appaifé , le ciel découvert, & les
,

rayons du foleil modérant la rigueur

du froid. Tout changeoit de face

quand les nuages remontoient ; leur

epaiffcur ôtoit la refpiration ; la pluie

& la grêle tomboient continuelle-

ment, & le vent recommençoit à
fouffler avec toute fa violence. Cette

fituation fâcheufe les mettoit fouvent

dans la crainte d'être emportés avec

leur hutte dans les précipices dont ils

étoient environnés , oii d'y être en-

fevelis fous la glace & fous la neige

qui s'accumuloient de jour en jour.

Le vent eft quelquefois fi violent nimcuttés
1 ^ / . ^

I
* „ . I que leur oc-

dans cette région de 1 air, que la vuecafionnentkj

en eft fatiguée : & la crainte des Eu- »^^p' *

/ V . '
/ traites,

ropeens etoit encore augmentée par

le briût horrible qu'ils entendoient

fouvent dans les précipices, quand
il y tomboit quelque énorme frag-

ment de rocher. Ce bndt étoit d'au-

Tom, XI. E

con-
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r^ tant plus effrayant ,

qu'on n'en en-

ciîap! ?xt tendoit aucun autre dans ces deferts,

. & pendant la nuit • le repos , dont ils
An. 1737. r

A V r ' ' ' r '

avoient fi grand beloin, etoit tre-

miemment interrompu par ce fracas

épouvantable. Quand le temps étoit

un peu favorable dans leur canton

,

& que les nuages raffemblés vers

quelques-unes des autres montagnes
' qu'ils dévoient lier par leurs obferva-

. tions , ne leur permettoient pas de

faire tout Tufage qu'ils auroient dé-

(iré de cet intervalle de beau temps

,

ils en profitoient au moins pour for*

tir de leur hutte , & pour faire quel-

3ue exercice. Quelquefois ils delcen-j

oient une partie de la montagne;!

d'autrefois ils s'amufpient à rouler

de gros morceaux de rochers dans

les précipices , à quoi ils employoient
|

toutes leurs forces réunies , pour fei«

re ce que la force du vent feul exé-

cutoit fouvent. Cependant ils avoientl

foin de ne s'écarter que très peu ; &|
quand ils voyoient quelque apparen-

ce que les nuages alloicnt gagner leurl

hutte , ce qui arrivoit quelquefois très!

Subitement , ils s'y retiroient en dili-|

gence. La porte de cette hutte étoit at«

. tachée avec des longes de cuir ; ils nel

laiflbient dans rinrérieiu: aucune fentel
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quinefîit bien aarnie , &c elle ctoit

xj l l o a.
couverte de paille très ferrée : cepen- chai> ix.

dant maigre tous leurs foins le vent An. 1737.

pcnétroit au travers. Les jours n'é-

toient fouvent gucres meilleurs que

les nuits ; & toute la lumière dont ils

jouiflbient ctoit celle d'une lampe ou
deux ,

qu'ils tenoient continuellement

allumées.

Quoique leur hutte fîit très petite , Froia ex-

& remplie de monde , l'intenfité du éprouv-cnt!
^

froid y étoit fi grande , qu'outre la

chaleur des lampes, chacun d'eux

étoit obligé d'avoir une poelle rem-

plie de charbons allumés. Cette pré-

caution auroit rendu la rigueur du
climat fupportable , fi le danger qui

les menaçoit d'être entraînés dans les

précipices ne les avoir obligés de fe

lever toutes les fois qu'il tomboit de

la neige , & de s'expofer à la rigueur

de l'air extérieur , pour dégager avec

des pelles le toit de leur cabane , des

maffes de neige qui s'y amaflbient

,

autrement il n'auroit pu en fuppor-

ter le poids. Ils avoient à la vérité - i

des domeftiques & des Indiens , mais '"^

tellement eu^Miiirciis par lefroid , qu'il

étoit trèsdijRitiifeclblesfa'irelbftirdW .* :!»

ne petite t^nje^oùils eptre^npi^nt \m > n 3
' •
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WT ^

— feu continuel. Tout ce que les Euro-

chaji. ix. péens en pouvoient obtenir étoit de

. partacer leur travail , encore ne le
An. 1737. f .^ .0 .| »\ o

failoient-ils qua contre-coeur , &
par conféquent avec beaucoup de len-

teur & de pareffe.

Il eft ailé d'imaginer tout ce que

nos Afh-onomes eurent à foulFrir de
I

la dureté d'un tel climat. Leurs pieds
1

s'enflèrent , & devinrent fi tendres

qu'ils ne purent plus fupporter la

chaleur , & ils ne marchoient qu'avec

la plus grande difficulté. Leurs mains

étoient couvertes d'engelures , leurs

lèvres enflées & fendues , enforte

qu'il en fortoit du fang toutes les fois]

qu'ils vouloient parler, ou faire quel-

qu'autre mouvement. Us étoient aonc|

forcés de garder le filence , & la fa-

culté de rire leur étoit abfolumentl

interdite , parce qu'en occafionnani|

i'extenfion des lèvres , cette aâioii

leur caufoit de tels déchirements qu'il

en étoient incommodés pendant deii.ou trois jours.

Leur nourri- Leur nourriturc ordinaire étoit iiii

peu de riz , bouilli avec de la viande

. oci «des" ôifei^iix qhîéh
\
leur appoitoia

•
' de QiVitô : àii iitii d'«àu fluide , ili

^ : remplifibient'îeurpot.de glace, & n'aj

turc.

< » I I , ». • J •
f I >
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voient que la même reflburce pourûYToT
boire. Pendant qu'ils mangeoient , chap. ix.'

chacun étoit obligé de tenir fon plat An. 1737.

fur un réchaud de feu , pour l'empê-

cher de geler ; ils en faifoient de même
pour l'eau qu'ils buvoient. Ils crurent

d'abord que l'ufage des liqueurs fortes

répandroitune chaleur favorable dans

toutes les parties de leurs corps , ce

jqui les rendroit moins fenfibles à la

rigueur du froid ; mais ils reconnurent

avec étonnement qu'ils ne trouvoient

[aucune force dans les liqueurs fpiri-

[tueufes , & qu'elles ne les garantif-

foient pas plus des impremons du
roid que ne faifoit l'eau commune.
Ils fe trouvèrent en même teinps une partie

(ans l'embarras de ne pouvoir laiffer^*.];""
^°'

leurs Indiens tous enlemble. Auni-tot abandonne,

ju'ils commencèrent à éprouver la

•igueur du climat , ils formèrent le

projet d'abandonner leurs maîtres,

-a première défertion étoit û peu
>révue qu'elle auroit pu avoir des

flûtes très fâcheufes, n l'un d'entre

îux n'avoir eu de meilleures difpo-

fitions , n'étoit refté ,& n'avoit donné
ivis de ce qui fe paflbit. Comme il

l'y avoit fur le rocher aucun endroit

)îi l'on pût placer une tente pouç
Eiij
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Ull o A. '^^ Indiens , ils fe retiroient tous les

Chap. IX. foirs dans une cave au pied de la mon-

An. 1737.
ï3gne , où le froid étoit moins vif,

& où ils entretenoient un feu conti-

nuel, ce qui rendoit leur fituation

beaucoup plus fupportable que celle

de leurs maîtres. Tous les jours avant

de fe retirer , ils fermoient en dehors

la porte de la hutte des Aftronomes,

laquelle étoit fi bafle qu'on ne pouvoir

!T paffer fans fe baiffer : mais comme
a neige & la grêle qui tomboient

toutes les nuits formoit un mur contre

la porte , un ou deux Indiens étoient

chargés de venir le matin la débar-

raffer. Il y avoit bien quelques do-

meftiques Nègres qui logeoient dans

une petite tente, mais leurs mains
*

. ^ & leurs pieds étoient tellement cou-|

verts d'engeliu-es , qu'on les auroitl

- plutôt tués que de les faire travailler.

Les Indiens venoient donc régulière-

ment tous les matins dégager la porte 1

entre neuf& dix heures : mais à peine

l'eurent-ils fait quatre ou cinq fois J

,

que les Aftronomes fe trouvèrent un

jour fort allarmés de voir paffer dix

heures , onze heures& midi fans qu'ils

arrivaffenr. ILs furent enfin délivrés

par leur fidèle Indien qui n'avoit pas

.\
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voulu fe prêter à la féduôion de fes fTT":—

T

compatriotes , oc qui informa les chap. ix.

maîtres de la défertion des quatre

autres. Auffi-tôt que la neige fut ôtée *
'^^'

de devant la porte , ils envoyèrent
l'Indien au Corrégidor de Quito

,
qui

leur en envoya de nouveaux avec la

plus grande diligence , menaçant de
punir féverement ceux qui manque-
roient à leur devoir, -r

La crainte du châtiment ne put les

engager à fupporter la rigueur de leur

fituation ,& ils déferterent deux jours

après , ce qui détermina le Corrégi-

dor , pour prévenir tous les inconvé-

nients, à envoyer quatre Indiens

fous les ordres d'un AÎcalde ,& à les

relever tous les quatre jours.

Les Aftronomes paflerent vingt- ib changent

trois jours très ennuyeux fur ce ro- *^'*»*'>«»"on»

cher , c'eft-à-dire , julqu'au 6 de Sep-

tembre, lans qu'il leur fut poffible

de terminer leurs obfervations des
*

angles : quand le temps étoit clair &
ferein près de leur habitation , les

montagnes fur les fommets defquelles

étoient les fignaux qui fbrmoient les

triangles pour mefurer les dégrés du
méridien , leur paroiflbient envelop-

pées dans les nuages , & quand elle^

E iv
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U i^i^Q j^^

étoient découvertes , Pichincha étoit

Chap. IX.* environné de brouillards. Ils jugèrent

An, 1737. ^Oï^c néceflaire d'élever les fignaux

dans des endroits plus bas , & dans

une région plus favorable. Cette ré-

folution ne leur fît changer d'habi-

tation qu'au commencement de Dé-
cembre , lorfqu'ils eurent fini les ob-

fervations qui concernoient panicu-

liérement Pichincha , & qu'ils en

commencèrent de nouvelles. Ils ne

trouvèrent aucune diminution d'in*

convcnients , de froid , ni de fatigue , i

parce que les endroits oh ils faifoient|

ces obfervations étoient toujours né*

,
ceffairement dans la partie la plusl

élevée des déferts ; enforte que le|

feul relâche qui leur pouvoit procib

rer quelque foulagement, n'étoitquel

dans le court intervale de paffer d'un|

lieu à un autre.

térd^ku^^*
Dans toutes les ftations qui fuccé-l

différentes derer t à celle de Pichincha , pour

parvenir à la mefure fatiguante des

dégrés du méridien , chaque compa-

gnie logea fous une tente , qui étoit 1

tort petite , mais où ik trouvoient ce-

pendant moins d'inconvénients que

dans leur première hutte , quoiqu'ils!

y çuffent encore plus de peine ,
puif-

ftations.

\
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qu'ils étoient obligés de la nétoyer ûTm*
plus fréquemment des neiges qui la chap.ix.*

couvroient , crainte qu'elle ne fut ren- ^n. 1737.

verfée par leur poids. Ils placèrent

d'abord ces tentes en des endroits

moins expofés ; mais ayant pris en-

fuite la refolution de les faire fervir

de fignaux pour prévenir l'inconvé-

nient d'en avoir de bois , ils les tranf-

ponerent aux lieux les plus vlfibles y

oii l'impétuofité des vents arracha

quelquefois les piquets , & renverfa

même les tentes.

Il fuit de ce qite nous avons rap* .

porté jufqu'à préfent que pour for-

mer un jugement exaft fur la tempé-
rature de Quito , l'expérience doit

corriger les erreurs qui feroient la

fuite de la feule fpéculation. Sans le
'

fecours de ce guide infaillible , & fans

les lumières que nousdonne l'hifloire,

pourroit-on croire qu'au milieu de la

Zone Torride , ou plutôt fous lïqua^
teur , non-feulement la chaleur fïït

fupportable , mais qu'en quelques en-
droits le froid y fut très rigoureux

;

& que fous le même climat, d'autres

endroits jouiroient des douceurs &
des avantages d\m'printemps perpé-^
tuel; que leurs champs feroient tour

E. V
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Jl l o a J^"^^ couverts de verdure , & émaîl-

ctup. IX.
*
lés des fleurs les plus éclatantes î

An. 1737.
Cependant la douceur de l'air , tou-

jours exempt des extrémités du froid

& du chaud , & l'égalité confiante

des jours & des nuits rendent aufli

agréables que fertiles ces cantons que
le raifonnement mal informé jugeroit

inhabitables par leur fituation. La na-

ture y a répandu {çs dons avec une
main fi libérale , que les endroits dont

nous parlons font beaucoup plus for-

tunés que ceux des Zones tempérées,

4^
oti les viciffitudes de l'hyver & de
Fêté , & les variations du chaud au

froid font fentir avec plus de défa-

grement ces deux extrêmes.
Variétés Lgj movens que la nature a em?-

fousiemêjncployes pour taire dune partie de ce

pays une habitation délicieufe , con-

fiftent en un aflemblage de circonf-

tances fi bien combinées
,
que s'il en

manquoit une feule , ces cantons fe-

.
roient entièrement inhabitables, ou
au moins fujets à de grands inconvé-

nients. Ce concours fingidier eft fi

favorable qu'il corrige l'ardeur des

rayons du foleil , & modère la cha-

leur de cette brillante planète. La

principale de ces circonftances eft

Clt'ii.tC.
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rélévation du terrein au-deffus de la y ^ l o a.
furfkce de la mer , ou plutôt au-deffus ciup. ix.

de la furface de tout le globe , ce qui An. 1737.

non-feulement diminue la réflexion du
foleil, maisencore rend l'air plus fubtil,

fecilite la congélation , & ôte toute

l'incommodité du chaud. Ces effets

naturels doivent inconteftablement

être attribués à la fituation du pays

,

& cette unique circonftance liifiît

pour produire les fingularités éton-

nantes qu'on y obferve. D'un côté

l'on voit des montagnes d'une hau-

teur & d'une étendue prodigieufe

,

dont les fommets font couverts de
neige ; de l'autre font des volcans ,

dont l'intérieur eft rempli de feux

dévorants pendant que le fommet

,

les coupures & les cavités font enfe-

velies fous les glaces. Les plaines

jouiffent d'une agréable température ;

mais les profondeurs & les vallées

éprouvent toute l'ardeur d'une cha-

leur exceffive : enfin fuivant la dif-

pofition des lieux& les fituations hau-

tes ou baffes , on trouve toutes les

variétés poffibles , comprifes entre

les deux extrêmes du plus grandchaud
& du plus grand froid.

Si l'on donnoit une defcription dé- Ferdiité d»

Evi .

^*J^**
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fJTToT. ^^il'^^ 4^ 1^ fertilité du pays , elle pour-

chap. IX.
*
roit paroître hors de toute croyance :

An. 1737. n^ais on en connoîtra la pombilité ^

en coniidérant régaUté& la bénignité

du climat. Les degrés du chaud & du
froid font fi heureufement réglés

,

que l'humidité néceflaire eft toujours

entretenue , & qu'il eft très rare qu'il

fe paffe un joiu: fans que la terre foit

favorifée de quelques rayons bienfai-

fans du foleil. Il n'eft donc pas fur-

prenant que ce pays jouiffe d'une plus

grande fertilité que ceux où les mêmes
caufes ne fe trouvent pas réunies , fur-

tout en remarquant qu'il n'y a aucune
diiférence fenfible dans tout le cours

de l'année ; enforte qu'on voit ici les

fleurs & les fruits des diverfes fai-

^ fonsprécifément dans le même temps.

Un Européen curieux y obferve avec

un plaifir mêlé d'admiration , des

plantes qui jauniflent & fe defféchent

dans un champ
, pendant que d'au-

tres de la même efpece ne font que
cotnmencer à pouflèr ; & des fleurs

qui perdent leur éclat lorfque d'au-

tres commencent à s'ouvrir , comme
pour entretenir perpétuellement le

même émail dans les campagnes. &xr

un même arbre, on voit des fruits

^
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parvenus à leur maturité , & des u l l o a
feuilles.changer de couleur, pendant chap. ix/

qu'il en pouffe de noirvelles , & que An. 17J7»

d'autres parties fe couvrent de ifleurs

& de fruits dans toutes les gradations

pofîîbles.

On remarque la même fertilité dans

le bled , & l'on fait la moiffon dans

un champ pendant qu'on le féme dans-

le champ voifin. On en voit de nou-

vellement femé , qui commence à
fortir de terre ; d'autre qui eft en

épies , & d'autre encore plus avancé

qui eft déjà couvert de fleurs , en-

forte que le penchant des montagnes

préfente en même temps toutes les

beautés & toutes les richeffes des

différentes faifons de l'année.

Toutce que nous venons de dire eft ymété»

en général ; cependant il y a un temps
l^'^^^^l

°"**

déterminé pour la grande moiffon. Il

arrive auffi que la faifon la plus favo-

rable poiu" femer dans im endroit eft

un mois ou deux après celle qui ton»

vient à un autre ,quoiqu^k ne foient

éloignés que detrois ou quatre lieues ,

& que le temps convenable pour une
terre qui eft à une femblable diftan-

ce ne foit pas encore arrivé. Ainfi

en différents cantons y &c quelquefois. '
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Ullo A.^*^*^^

'^ même, la fémence & la ré-

Chap. ix/ coite occupent toute l'année , & l'a-

vancement ou le retard font naturel-

lement occafionnés par la diverfité

des fituations , félon que le terrein

eft en montagnes , en coteaux , en

plaines , en vallées , ou en coupures.

Toutes ces dinerentes pofitions font

autant de températures particulières;

ce qui diverfifie de même les temps
' des opérations de la campagne : mais

cette diverfité ne contredit en rien

ce que nous avons dit en général fur

la fertilité & l'abondance de ce pays

fortuné»

Bas prix des Cette fécondité remarquable du

tir^^
* ^"*' terrein lui fait produire naturellement

une quamité prodigieufe de fruits

& de grains de toute efpece , & con-

tribue également à leur donner une

qualité excellente, qui s'étend fur

les animaux , comme on en peut juger

par la délicateffe du bœuf, du veau

,

^ du mouton , du porc & de la volaille

qu'on mange à Quito. Le pain de

froment y eft en abondance ; mais

les femmes Indiennes qu'on charge

du foin de le faire ignorent égale-

ment la bonne façon de le pétrir &
de le cuire

, quoique le bled folt par-
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fait : cependant le pain qu'on mange û77"^,
dans les maifons particulières efl aufli chap. ix.'

bon que le meilleur pain d'Europe, ^^n. lyji.

Le bœuf, aufli parfait que celui de

nos contrées , eu vendu par quartier

de cent livres pefant
, pour quatre

réaies de l'argent du pays , & l'ache-

teur a la liberté de choilir le morceau
qui lui plaît le mieux. Le mouton fe

vend aufli par moitié ou quartier de
l'animal, & dans la primeur, quand
il eft bien engraifle, on le donne entier

pour cinq ou fix réaies. Les autres ef-

peces de provifions font vendues en

bloc fans poids ni mefure , & le prix

en cft réglé par l'ufage.

Les plantations voifines du fom- Prod. dio»»

met des montagnes produifent du "P^'^**

froment, de l'orge, des légumes de

toute efpece, & des pommes de ter-

re , félon la variété des températures»

Au-deflbus de ces plantations , on
voit paître de nombreux troupeaux

de moutons & de brebis , dont la

laine employée à diflerents ufages

,

fournit de l'occupation à une infinité

de perfonnes. Quelques fermiers ne
s'attachent qu'à noiu-rir des vaches^

paniculiérement pour l'avantage

qu'ils retirent de leur lait^ dont ils
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yYT"^ font du beurre & du fromage. En
chap. ix.

' d'autres fermes , on s'occupe enmême

^„, ,73^^
temps à différents travaux ^ tels que

le foin des troupeaux , l'agriculture,

& les manufactures
,
principalement

celles de drap , de bayes & de fer-

ges. .

Temp<?rarurc On voit par tout ce que nous ve-

égale. nons de rapporter, qu aucune junl-

dlâion n'a une température égale

dans toute fon étendue
,
parce que les

différents dégrés de chaud & de froid

dépendent de la fituation de chaque

, canton. Ceft à cette diiférence qu'on
^ ' doit la bonté & la variété des efpeces

de grains & de fruits que le pays pro-

duit , & dont chacuntrouve en quel-

que endroit la température la plus

^ ' convenable à fon efpece. Auflî en

voyageant feulement une demi-jour-

née , on pafTe d'un climat dont la

chaleur fait fcntir qu'on eft fous la

Zone torride , à un autre oîi l'on

. reffent toutes les rigueurs de l'hiver.

Il faut encore remarquer, ce qu'on

peut regarder comme un nouvel
avantage , c'eft que chacun de ces

endroits n'éprouve point de viciffi-

tudes dans le cours de Tannée , de
même que les parties tempérées n'y
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reffentent nulle variation du chaud uTToTl
au froid. Cependant cette règle fouf- chap.ix.

fre des exceptions pour les parties An. 1717.

montagneufes, oiile froid augmen-

te par la violence des vents , ou

par le changement de temps qu'on

appelle Ticmpo de paramos
, qui ar-

rive quand les nuages enveloppent

la plus grande partie des montagnes

,

& fe précipitent en pluie & en neige.

Alors le froid devient infuportable ;

mais quand ces nuages nébuleux font

difperfés ,& quand le vent eft appai-

fé , les rayons du foleil fe répandent

fur la terre , & y communique une

douce chaleur.

Prefque tous les villages bâtis fur Dci vUlageii

le penchant des montagnes , font /

conftruits avec beaucoup d'irrégulari-

té. La principale partie eflTEglife& le

presbytère , qu'on nomme en ce pays

le Couvent , parce que tous les prê-

tres étoient dans les commencements
des religieux. Ces bâtiments ont quel-

que apparence de décence , mais le

refte des villages n'eft compofé que
de huttes , avec des murs de terre y

difperfées dans toute la campagne,
oii chacun a fa portion de terrein , ^

qu'il cultive pour fa fubfiftance. La
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plus grande partie des habitants font

Chai>. X.
' des Indiens , & il y a des viliaees qui

en font entièrement compoles : en

d'autres on trouve auffi des Métifs
,

& quelques familles Efpagnoles; mais

tous font également dans la plus gran-

de mifere.

An. 1737,

«

CHAPITRE X.

Les AJlronomcs font obligés de partir

pour Lima : Ils fe rcndint à Ma'
chala : Endroit nommé le Saut:

Danger des Tigres dans ce pays :

Les Afironomes arrivent à Tum»
be^ : Defcription de Tumbe^: Se'

cherejji exceffive de ce pays : Arbre

nommé Algarrobalex Route de TuM'

i
be:(^ à Amotape : Defcription d^A"
matape : Suite de la route jufqu*à

Piura : Defcription de cette ville :

. Chaleur & féchcreffe du climat: PrO'

duclions & commerce de Piura :

Suite du voyage : Defcription de

Séchura : Habillement desfemmes :

Défcrt où Von e[l obligé deporter de

Veau : Difficultés pour traverfer ce

défcrt : Defcription de Monope :

Defcription de Lambayeque%
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PENDANT que les Aftronomes 7777—7
Eipagnols etoient occvipes a me- chap. x.

fiirer un arc du méridien dans la ^„^ ,-^
province de Quito , ils reçurent une

lettre du Viceroi du Pérou , qui leur ' ^' ^.^'^
. , /. I /• I

nomes lonc

ordonnoit de le rendre lans perdre obijgn de

de temps àLima,oiiil jugeoit leurJ^I^'^P^"'

préfence néceffaire , pour s'oppofer

à quelques projets des Anglois , qu'on

craignoit de voir inceffamment dans

la mer du Sud.

Ils obéirent auffi-tôt aux ordres du
Viceroi, & après s'être munis de
tout ce qui leur étoit néceffaire à

Quito , ils partirent de cette ville le

30 d'Oûobre 1740, & fe détermi-

nèrent à prendre la route de Guaran-

da & de Guiaquil. Il y a une autre

route de terre par Cuença & Lôja ;

mais ils préférèrent la première ,

parce qu'ils jugèrent qu'ils feroient

plus de diligence, d'autant que les -

chemins y font moins mauvais , &
qu'on a moins de peine à y trouver

les mulets & les autres bêtes pour le

bagage. Ils jugèrent aufli qu'ils fe-
'

roient moins expoiés à demeurer
long-temps dans les villages, comme
on y eft fouvem obligé par l'autre
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U L L o A. ^^"^^ 9 ^ caufe des inondations, des

chap. X. rivières , & des précipices.

An. 1740. Le 3P d'Oftobre , ils arrivèrent

„ - . aiix Bodegas ou magafins de Baba-
IIs lercn/tenti \ «i • ° 1 r
à Machaïa. hoyo , oiî ils prirent un canot ; del-

cendirent la rivière de Guiaquil ; s'em-

barquèrent à bord d'un petit bâti-

ment chargé pour Puna ,& jetterent

l'ancre dans le port de cette ville le

3 de Novembre. Ils y louèrent un
grand Balza , qui les conduifit par le

golphe à Machala. La route ordinaire

eft par le faut ou chute de Tumbez;
mais ils furent obligés d'en fuivre

une différente , parce que leur pilote

ne connoiffoit pas bien l'entrée de

Fanfe par laquelle il faut paffer pour
' arriver au Saut.

Le 5 , ils débarquèrent le matin

fur la côte de Machala , d'oii ils fe

rendirent par terre à la ville
, qui

n'en eft éloignée que de deux petites

lieivps.

Le foîr du 7 , ils arrivèrent à l'en-

droit nommé le Saut, qui eft une
efpece de port pour les barques &
pour les autres petits bâtiments , fi-

tué à la tête de plufieurs anfes ou
bras de mer , à quatorze ou quinze

lieues de la côte. Un'y a aucuns ha-

Endroit
nommé le

Saut.
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bîtants ,

parce qu'on ne trouve point
{J77"ISn!

d'eau fraîche dans tout le canton ad- chap. x/
jacent , enforte que ce port ne fert xn. 1740.

que pour les marchandifes qui doi-

vent aller àTumbez , & qu'on y porte

fur des mitlets, toujours prêts pour
cet ufage. Le Saut n'a aucun couvert,

& toutes les marchandifes qu'on y
apporte font dépofées dans une pe-

tite place ; mais comme il n'y tombe
prefque jamais de pluie , il y a très

peu de rifque à les y laiffer jufqu'à

ce qu'on les tranfporte à Tumbez.
Dans cet endroit , de même que Danger dév

fur les bords des Anfes, les arbres Jj^fes^z-rs

nommés Mangles , font très épais

,

& ils ont leurs branches & leurs ra-

cines tellement entrelacées , qu'elles

font abfolument impénétrables. Les

Mofquites y fourmillent en fi grande

quantité, que leurs feules piquûres

fuffifent pour en écarter tous ceux

qui voudroient y defcendre. Les par-

ties plus intérieures , où la marée
ne peut atteindre , font couvertes de

forêts d'arbres plus petits , oii il y a

beaucoup de cerfs; mais elles font

aufli habitées par une grande quan- n
tité de Tigres , enforte que fi les ai- ^

guillons perçants des Mofquites ôtent
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Ul Lo aJ^ repos aux voyageurs , ils les em-

eiijp. X. pèchent auffi, en les tenant éveillés

,

An. 1740. d'être furpris par ces cruels animaux,

dont la fureiu" a fouvent eu des fuites

,^ très funeftes.
Les Aitro- * ., . , «xi

no.nes arri- Le 9 , ils amverent le matin a la

vt^i a Tum y\\\Q jç Tumbez , éloignée de fept

lieues du Saut. Le chemin eft par

un pays abfolument inculte , d'au-

tant qu'une partie eft expofée à la

marée, & que le refte n'eft que des

fables , qui réfléchiffent fi fortement

les rayons du foleil , qu'on eft obligé

de faire ce voyage durant la nuit.

Sept lieues de chemin & autant de

' : retour (ans rencontrer ni eau , ni

fourage , eft un trop grand travail

pour que les mulets le puiffent faire

de jour. On ne les fait jamais panir

de Tumbez pour le Saut^, qu'on n'ait

reçu avis par un matelot envoyé ex-

près, des marchandifes qui font dé-

chargées , & qu'on ne foit afliiré

qu'elles font prêtes à voiturer; autre-

ment la peine feroit perdue, parce

qu'il eft impoflible que ces animaux
puiffent y faire aucun féjour.

Defcription Près de Tumbez eft une rivière du
de lumbez. ^_a • y j ' i_ 1 1même nom, qui le décharge dans la

baye' de Guiaquil , vis-à-vis Tifle de
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Sainte Claire. Les barques, les cha- y l l q a,
loupes , les balzas & les canots , peu- chap. x.

vent aller en montant &,en defcen- An. 1740.

dant cette rivière, qui a trois braffes

de profondeur, & vingt -cinq de

large ; mais il eft dangereux de la re-

monter en hiver, parce que Timpé-

tuofité du courant eft alors augmen-

tée par les torrents qui tombent des

montagnes. A une petite diftance des

Cordillieres , fur un des bords de la

rivière eft la ville de Tumbez , dans

une plaine fableufe , où l'on voit quel-

ques petites ^minçnces. Cette ville :

n'eft compofée que de foixante & dix

maifons , bâties de canes 6c couvertes

de paille ; elles font difperfées les .-

''

unes des autres, fans aucun ordre

ni fymétrie. Ces maifons font ha-

bitées par environ cent cinquante

familles de Métifs , d'Indiens , de Mu-
lâtres 6c d'Efpagnols. Il y a d'autres

familles qui habitent les bords de la

rivière , ce qui leur donne la facilité

de pouvoir arrofer leurs terres , &
elles s'y occupent de l'agriculture.

La chaleur y eft exceilîve , & il sécherere

fe pafle fouvent plufieiirs années de «*^^^»ve de

r • r 51 *
1

ce pays,
luite lans quil y tombe une goûte

de pluie; mais quand elle commence,
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elle dure ordinairement tout l'hiver,

ciiap. X.
' Tout le pays depuis Tumbez jufqu'à

An. i74«.
Lima , entre le pied des Cordillieres

& la mer , efl: connu par le nom de

Vallées , ce qu'il efl: néceflaire de re-

marquer ici ,
parce que nous aurons

fouvent occafion d'en parler dans la

fuite de cette narration.

Tumbez efl le lieu où les Efpagnols,

commandés par Dom François Pi-

zarre , débarquèrent pour la première

fois dans cette partie de l'Amérique

méridionale. Ils y eurent des confé-

rences d'amitié avec plufieurs Prin-

ces du pays
, qui étoient vaffaux des

Incas. Si les Indiens furent furpris à

la vue des Efpagnols , ceux-ci ne le

furent pas moins des richefTes pro-

digieufes qu'ils remarquèrent de tou-

tes parts, ainfi que de la grandeur

& de la magnificence des palais , des

châteaux & des temples : mais quoi-

qu'ils fuflTent tous bâtis de pierre , il

n'en refte préfentement aucun vei-

tige.

Arbre nom- Sur les bords agréables de celte

baie.^^'*""' rivière , aufli loin que les eaux s'é-

tendent quand elle efl à fa plus gran-

de hauteur , le terrein produit une

grande quantité de maïz , & des au-

tres

^
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trcs fruits & végétaux qui viennent ^ l l o a.

(lanslespays chauds. Dans les endroits chap. x.
'

plus éloignés où la rivière ne peut ^n. r-^m.

atteindre , on trouve une efpece d'ar-

bre légumineux , nommé Algarro-

bale , qui produit une fève
,
qu'on

donne pour nourriture aux troupeaux

de toute efpece. Elle a quelque ref-

femblance avec celle d'Efpagne , con-

nue fous lenom de Valentia : la goufle

eft d'environ cinq ou fix pouces de

long , d'une couleur blanchâtre , mê-
lée de veines d'un jaune fale. Elle

donne beaucoup de force aux bêtes

de travail ; on s'en fertpour engraiffer

celles qu'on veut tuer , & elles en

acquièrent un goût excellent.

Les Aftronomes employèrent cin- Rotte rfe

quante-quatre heures dans leur voya- J^^jJ ^^

ge de Tumbez à Piura,.non compris

le temps de leur repos , enforte que
les mulets, qui vont toujours d'un

pas égal , firent plus d'une lieue par

heure. Ils firent quarante-huit lieues

jufqu'à la ville d'Amotape
, qui eft le

feiil endroit habité de toute la route,

& le refte eft entièrement défert. On
laifle feulement repofer les midets

deux ou trois heures , quand ils pa-

roiiTent épuifés de fatigue , ou quand
Tom. XL F
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rTTLoT ^" ^^ trouve près de quelque endroit

chap. X. où il y a de Teau. En fortant de Tum-

An. 1740. ^^^ j ^^ traverfe la rivière dans des

Balzas; enfuite on fait environ deux

lieues par des bofquets d'Algarrobale,

& d'autres arbres , à la fortie def-

quels le chemin fuit la côte jufqu'à

Mancora, qui eft à vingt -quatre

lieues de Tumbez. En fuivant cette

route , il faut profiter de la baffe-mer

pour paffer un endroit nommé Mal-

paffo, environ à fix lieues de Tum-
bez. Cefl: un rocher exarpé , & fort

élevé , que la mer baigne dans le flux

,

& dont il eft impomble de gagner

le fommet , à caufe des coupures &
des précipices , enforie qu'il faut né-

ceflairement paflèr entre la mer &
la bafe de ce rocher , qui a environ

une demi-lieue de longueur , ce qu'on

doit faire avant le retour du flot

,

qui couvre bien-tôt cet étroit paffa-

ge ; mais il n'y a aucun danger dans

le temps du reflux. Pendant le refte

du voyage, il eft également nécef-

faire d'avoir attention à la marée,

parce que le pays étant rempli de

fables , fi les mulets y entroient trop

profondément , ils feroient fatigués

après une heure ou deux de marche •

'--r\:
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c'eft pourquoi les voyageurs fuivent {jTlTôT!
en général le rivage , qui eft battu cimp x.

'

par les vagues , ce qui le rend plus An.

ferme , plus folide , & par confcquent

plus fiicile pour ces animaux. En hi-

ver , il pafle par Mancora un petit

ruiffeau d'eau fraîche , qui eft d'un

grand foulagement pour les mulets ;

mais en été , le peu d'eau qui y r«fte

eft û mauvaife , qu'il n'y a que le plus

grand befoin qui puifle la rendre liip-

portable. Les bords de ce ruiffeau

font tellement fertilifés par fés eaux

,

qu'ils produifent des Algarrobales

,

affez gros& en afl'ez grande quantité -

pour former une épaiffe forêt.

Après Mancora, dans l'efpace de

quatorze lieues, le chemin eft entre

des montagnes arides , à quelque

dlftance de la côte , avec des montées

& des defcentes très rapides jufqu'à

la brèche de Pazinnas , où il faut

prendre les mêmes précautions qu'à

Mancora : c'eft oii l'on fait la féconde

paufe. Le refte de la route eft une
plaine fableufe de dix lieues de lon-

gueur
,

jufqu'à la ville d'Amotape

,

& à quelque dlftance de la côte.

Cette ville , fituée à 4 dégrés ,51 j^^ç^

minutes
, 43 fécondes de latitude mt> ti'Aii;c;.i

. .. Fij

n: r;c«

c.
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y • ridionale , eil une annexe de la pa-

chap. X. roiffe de Tiimhez, dépend delà même

An. 1740.
Lieutenance ,& eft dans la jurifdiftlon

de Piura. Il y a environ trente mai-

fons , conftrultes des mêmes maté-

riaux que celles de Tumbez , mais

on n'y trouve d'autres habitants que

des Indiens & des Métifs. A un quart

de lieue de la ville paffe une rivière

de même nom , dont les eaux font

de la plus grande utilité pour la cam-

pagne. Ce canton eft cultivé dans

toiues fes parties , & partagé en dif.

féfents champs ,
qui produifent des

grains de diverfes eîpeces dans la

. plus grande abondance , ainfi que

de tous les fruits & de tous les

végétaux excellents qui croiffent dans

les pays chauds , mais ces campa-

gnes , ainfi que Tumbez , font in^

feftés d'une nudtitude prodigieufe de

mofquites. On pafle à gué cette ri-

viere pendant l'été , mais en hiver

,

quand les torrents tombent des mon-

tagnes , on la traverfe dans un Balza

,

parce que la rapidité du courant eil

' ' alors confidérablement augmentée.

On -ne peut fe difpenfer de la tra-

verfer pour aller à Piura , & le che-

min eft enfuite l'efpace de quatre lieues

par des bois de grands Algarrobales.
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Ces boîs conAiifent aune plaine ari- {j7T"oT
de y où les conduâeurs & (es* Indiens chap. x.

fliii connoiffent le mieux le pays* a„ .^.^T
, y. . ,

1 • ^ An. 1740.

perdent quelqiietois leur route , parce

que le vent applanit les hauteurs de

fable qui fervoient de guide , &
efface toutes les traces de chemin;

enforte qu'avec cet horifon terreftre

,

on eft obligé de fe guider le jour par

le foleil , & la nuit par les étoiles :

mais comme lesIndiens connoifTent

peu la poiition des aAres , ils font

îbuvent embarraffés , & expofés à

beaucoup de fatigues avant de retroug

ver leur chemin.

On peut juger par tout ce que snite de u
nous avons dit, des peines que les[?'|J* J"'^"**

voyageurs éprouvent dans cette rou-

te. De plus
,
jufqu'à Amotape , il faut

porter non-feulement des provisions,

mais même de Peau , & tout ce qui

eft néceflaire pour allumer du feu

,

à moins qu'on ne fe contente de man-
ger des viandes froides. A cette der-

nière paufe eft ime mine de cuivre
,

& une efpece de goudron minéral

,

dont on tranfporte une grande quan-
tité à Callao , & en d'autres endroits

,

où l'on s'en fert pour calfater les
[

vaifieaux , mais il a le défaut de bru-

F.
• •
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,; 1er les cordai'es. Cependant , comme
Ch^p. X, il eu a très bas prix , on en tait ulage

An. i'4o.
^^ ^^ mêlant avec le bray ordinaire.

^ ^ . . La ville de Piura , qui eft à préfent

4cictic ville, la capitale de la Jurildiction de même
nom , a été le premier établiflement

des Efpagnols dans le Pérou. Elle ftit

fondée en 1^31 , par Dom François

Pizarre , qui y bâtit auflî la première

Eglife du pays. Cette ville , ancien-

nement nommée San-Miguel de Piu-

ra , fut d'abord établie dans la vallée

de Targafala ; mais comme Tair y
ëtoit très mauvais , on l'a depuis trans-

férée dans fa fituation aûuelle , qui

eft au milieu d'une plaine de fable»

Elle eu à la latitude méridionale de

5 dégrés, 11 minutes, une féconde.

Les maifons font conftniites de bri-

aues cuites au foleil , ou d'unie efpece

de rofeaux , nommés Quinchas , & il

y en a peu qui ayent un étage au-

deffus du raiz-de-chauffée. C'eft oii

réfide le Corrégidor , dont la juril-

diûion s'é.tend d'un côté fur le pays

nonmié Vallée , & de l'autre dans

les montagnes. Il y a auflî un bureau

pour la recette des deniers royaux,

fous la direftion d'un Tréforier ou

Receveur , qui change tous les fix

\.
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mois de réfidence avec un autre , ûTToT
qui demeure au port de Paita , & thap. x.

'

vient prendre la place de celui de An. i;^©.

Piura. Les fonftions du premier fonr

de recevoir les droits îlir les mar-
chandifes d'importation qu'on y dé-

charge, & d'empêcher le commerce
de contrebande : celles du fécond

font de recevoir ce qui eft impofé

fur ks marchandises qui vont des

montagnes à Loja , & de Tumbez >

à lima.

Cette ville contient près de quinze chatrnr *
mille habitants , entre lefquels il y a ^UnZ'^'

''"

phtlîeurs familles diftincuées , outre

les Efpagnols , les Métiê , les Indiens

& tes Mulâtres. Le climat eft chaud
& fort fec ; la pluie y tombe encore

plus rarement qu'à Tumbez , & ce-

pendant l'air y eft très fain. Il y a

une rivière très avantageufe pour les

habitants , ainfi que pour le pays cir-
,

,

convoifm , dont le terroir fableux

eft aifément pénétré par les eaux ;

& comme il eft fort uni , ou les fait

paffer en différents cantons par le

moyen des canaux. En Eté cette ri-

vière manque abfolument d'eau : le

peu qui defcend de la montagne eft

abforbé , avant d'avoir atteint la ville,

Fiv
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ÛTlToA. enforte que les habitants n'ont d'au-

X.Ch..|

An. 1740

tre moyen pour s en procurer , que

celui de creufer dans le lit de la ri-

vière des puits , dont la profondeur

eft proportionnée à la longueur du

temps que dure la fécherefie.

Il y a un hôpital à Piura j fous l'ad-

miniftration des Pères de Bethléem.

On y reçoit des gens affeûés de tou-

tes fortes de maladies , mais il eft

particulièrement renommé pour la

guérifon de celles qui font les fuites

de la débauche ,& qui font très com-
munes en ce pays , à caufe de la cha-

leur du climat. Il y vient par cette

raifon un grand nombre de perfonnes

infeflées de ces maladies infâmes

,

& ilsy recouvrent la fanré avec moins

de remèdes que dans les autres pays,

comme auffi avec moins de fatiguer

& plus de diligence,

"pfodiîâions Comme tout le territoire de cette

de rhùr'
'^ Jurifdiâion , au - dedans du pays des

Vallées
,
produit feulement des Al-

garrobales, du maïz, ducoton, des

grains
, quelques fruits , & plufieurs

végétaux nourrifTants , la plus grande

partie des habitants s'attachent à éle-

ver des chèvres , dont on vend con-

tinuellementunegrande quantitépour
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les tuer , parce que leur graiffe'^ferr (J77"oT,
à faire du fav^n, c^ui eft d'un débit ciup. x.

sûr à Lima , à Quito , &c à Panama. ^^
Leurs peaux apprcries fervent à faire

le cuir qu'on nomme Cordouan , qui

eft auffi fort recherché dans les mêmes
villes. Une autre bi anche de commer-
ce eft le Cabuya ou Pita , efpece de

plante d'où Ton tire du fil très fort

& très fin : on en trouve abondam-
ment dans les parties montagneufes

de la jurifdiâion de Piura. Ce pays

tire encore un grand avantage des

mulets , d'autant que toutes les mar-

chandifes qui vont de Quito à Lima

,

comme auffi celles qu'on apporte ,

& qu'on débarque au pori de Paita

,

ne peuvent être tranfportées aux en-

droits pour lefquels elles font defti-

nées , autrement que par les mulets

de cette province. La quantité pro-

digieufe de marchandifes qui y vien-

nent de toutes parts , doit faire juger

de la multitude des animauxemployés
à ce tranfport , qui dure plus oumoins
de temps dans le cours de l'année ;

mais qui eft toujours étonnant tant

que les rivières font baffes.

Le II , nos Européens continue- suîrf .<,»

ttnt leur voyage^ & le lendemain ^«y»£'-

F V
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130 Découvertes
i'^Qj^^ lîs arrivèrent à la ville de Séchura

,.

X, éloignée de dix lieues de Piura. Tout
Je pays entre ces deux places eft un

défert de fable très uni , & très fati-

guant pour les mulets.

Quoique les mauvais chemins , &
le danger des routes du Pérou, per-

mettent rarement de fe fervir d'au-

tres voitures que les mulets , cepen»

dant de Piura à Lima , on a l'avantage

de pouvoir aller en litières. Au lieu

de bâtons, elles fonrfufpendues fur

deux longues cannes , & difpofées

de façon qu'elles ne peuvent toucher

l'eau dans le pafi'age des rivières qu'on

traverfe à gué , ni fe heurter contre

les rochers dans les montées & les

defcentes, aux endroits difficiles de

la route.

Comme les mulets qu'on loue à

Piura font tout le voyage jufqu'à Li-

ma , fans aucun relais , &c que dans

ce long efpace de chemin , il fe trou*

ve pluueurs grands défertsà traverfer,

la fatigue que caufe naturellement

,1a longueur de la route , augmentée

par. la difficulté des fables qu'on eA
obligé de paffer, force les voyageurs

à prendre aéceflairement quelque re-

pos , particulièrement à Séchuray
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parce qu'au fonir de cette ville, on u ll o a.
entre dans le vafte défert qui porte ch^p. x.

le même nom.
^ ^

;^„, ,^^0.

Séchura étolt anciennement con-

tigue à la mer, à une petite diftance jf^/St"
d'une pointe nommée Aguja ; mais

la ville ayant été détruite par une

inondation , on jugea plus à propos

de la rebâtir à une lieue environ de

la côte , près d'une rivière de même
nom , & qui eft fujette aux mêmes
variations que celle de Piura. Dans
le temps où nos Aftronomes la tra-

verferent , ils la trouvèrent entière*

ment à fec , au lieu que depuis le

mois de Février ou Mars , jufqu'en

ceux d'Août ou de Septembre, l'eau

eft fi profonde , & le courant fi ra-

pide
, qu'on ne peut la traverfer que

dans des Balzas. Quand la rivière eft

à fec , les habitants ont aufll recours

à l'expédient d'y creufer des puits,

oti ils trouvent à la vérité de l'eau
,

mais fort épaifle & très mauvaife/
Séchura contient environ deux cents

malfôns de Cane , avec une grande

& belle Egllfe de brique. Les habi-

tants font tous Indiens, & compo-
fent près de quatre cents familles

,

qui font toutes occupées aux emplois

F vj.
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y L L o A. ^^ conduire les mulets , ou à la pêche,

chap. X. Lesmaifonsdetouteacesvillesfonttrès

An. 1740. fimples : les murs ne font autre chofe

que descanesordînaires& des rofeaux,

qu'on enfonce un peu en terre , avec

des toits plats de même nature, par-

ce que les pluies y font exceflivement

rares. Les habitants trouvent affez de

lumière & d'air dans ces maifons

,

cil les rayons du foleil & le vent fe

font aifément des pafTages.

Habiiiercent L'habillement des femmes Indien-
cs emofics.

^^^ j^^^ ^^^ cantons. reflemble beau-

coup à celui que les femmes de Quito

nomment Anaco , mais avec quelque

diflërence : en marchant , elles le lè-

vent un peu , & le portent fous le

bras. Leur coefFure efl de mouffeline,

garnie de dentelle , ou brodée de

diverfes couleurs ; niais les veuves

les portent noires. On connoît l'état

de chacune par la manière dont elles

arrangent leurs cheveux : les filles

& les veuves les partagent ea deux

trèfles plattes , dont il en tombe une
fur chaque épaule , au lieu que les

femmes mariées les réuniflent. en une
feule. Elles font trèsadroites.,& s'oc-

cupent ordinairement à faire des na-

ges& des ferviettes de toile de coton^^



DES Eu R OPE EN s. 135
OU à d'autres ouvrages femblables. "xj^ZoÂT
Les hommes font habillés à l'Efpa- châ^. x.

gnole , & par conféquent portent des An. 174a.

louliers ; mais les femmes n'en ont

point. Ils ont en général de l'efprit

,

& réufTiffent à tout ce qu'ils veulent

s'appliquer. Il eft certain que tous

les Indiens des Vallées depuis Tum-
bez jufqu'à Lima font Induftrieux ,

intellisients & civilifés au-delà de ce

qu'on les croit ordinairement.

La ville dé Séchura efl la dernière ,

i^éfert 01»

de la Jurifdidion de Panama : lesha-j^é .V'^oacr"

bitants, non - feulement reftifent de^*^^'»-^

fournir des mulets aux voyageurs qui

ne font pas munis d'un pafleport du
Corrégidor ; mais ils ne leur permet-

tent pas même de continuer leur

route , de quelque rang qu'ils foient.

L'objet de cette exaûitude eft d'em-

pêcher les abus -dans le commerce ,,

d'autant qu'il n'y a d'autre chemin,

que celui qui conduit par le défert , &
un autre , nommé Rodeo ; enforte

qu'il faut néceflairement prendre l'un,

desdeux. Si l'on fuit celui du défert, on
eil obligé de louera Séchurades mulets,

pour porter l'eau , dont on abreuve

ceux qui font chargés , quand ils ont
faitla moitié du chemin. On met cette:



Ulloa.
Chaj). X.

An. 17.40.

î J4 DÉCOUVERTES
eau dans de groffes callebaflès , ou
dans des peaux , & pour quatre mu-
lets chargés , il en faut un cinquième

qui porte l'eau ; mais on en met un
pour les d^ux qui portent une litière.

Quand on fait le voyage à cheval

,

les cavaliers portent leur eâu dans

de grands facs, ou outres de cuir

deftinés à cet ufage. Chacun des

voyageurs , foit en litière , foit à

cheval ne peut fe difpenfer d'en por-

ter la quantité ftiffifante , parce que
dans tout le voyage , on ne trouve

que du fable , qiie le vent raffemble

en petites éminences , & des maffes

de fel d'efpace en efpace , fans aucun
arbriffeau , ni herbe , ni fleur , ni ver-

dure.
Difficultés Le 24 , les Européens partirent de

Sechura , & traverferent le défert

,

oii ils ne firent que quelques paufes

courtes pour repofer leurs bêtes de
charge. Le lendemam à cinq heures

du foir , ils arrivèrent à la ville de
Monope

, qui eft éloignée de vingt-

huit ou trente lieues de Séchura,

quoique les naturels en comptent
davantage par erreur. L'étendue &
Funiformité de la plaine, oiile mou-
vement continuel du lable efiace tou-

|»our traver

fer ce dêfcrt
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te trace de chemin , trompe fouvent y^^^^
les guides les plus expérimentés ; mais thaf . x"

ils ont bientôt l'adreffe de retrouver An. i74«.

leur route , & ont deux moyens d'y

réufîir. Le premier eft d'aller toujours

direâement contre le vent , & de l'a-

voir également derrière eux quand

ils reviennent , parce que le vent du
Sud foufïle régulièrement en tout

temps dans ce défert ; ce qui rend cet-

te règle infaillible. Le fécond moyen
eft de prendre de temps en temps

une poignée de fable & de le fen-

tir, d'autant que la fiente des mu-
lets imprègne plus ou moins ce fa-

ble d'une odeur forte; ce qui fert a
leur faire reconnoître la vraie route..

Ceux qui ne connoiffent pas bien ce

pays , s'expofent à de grands dangers ^ ?

s'ils s'arrêtent pour fe repofer ou pour
dormir; quand ils fe remettent en

route , ils fe trouvent prefque tou-

jours hors d'état de reconnoître le

vrai chemin; & ç'efl par une grâce

particulière de la Providence quand
ils ne périflent pas de fatigue ou de

befoin, comme il n'arrive que trop

fréquemment.

La vilUe de Monope eft compofée Defcrip»»©»

defoixante & dix ou quatre-vingt ^- '^^^"«^f^'

'«^
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maifons , bâties comme celles des

chaj>. X. autres villes dont nous avons parlé,

An. 1740. ^ habitées par environ cent foixante

familles , toutes d'Indiens. Près de

cette ville coule une rivière , nom-
mée Pozuelos , fujett€ aux mêmes
viciffitudes que les précédentes ; mais

lejs bords n-en font point cultivés ni

ornés d'arbres. L'inftinft des animaux

habitués à fuivre cette route efl des

plus étonnantes : ils fentent l'eau à

quatre lieues de diftance ;& marquent

tant d'impatience d'y arriver, qu'il

^' efl difficile de les arrêter : auffi pren-

nent-ils alors le chemin le plus court

,

& achèvent le refte du voyage avec

la plus grande aôivité.

Beficription Le 26 , les Mathématiciens parti-
dfc umbaye-yçj^^

de Monope , & arrivèrent à

Lambayeque y qui en eft éloignée de

quatre lieues : ils y demeurèrent le

27. Cette ville eft compofée d'envi-

' ron quinze cents maifons , conftruites

\. de différents matériaux ; il y en a

quelqueS'-unes de brique , & d'au^

très de bajareques : le milieu des

murs eft de cannes , couvertes de

terre glaife en dedans & en dehors :

les moindres de toutes ne font que

ie cannes , & c'eft oii demeurent

V
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les Indiens. Le nombre des habitants 1[j[[^j^
eft d'environ trois mille , entre lef- chap. xl

quels il y a plufieurs familles opii- An. 17^.

lentes ; mais en général ce ne font

que de pauvres Efpagnols , des Mulâ-

tres , des Métifs & des Indiens. L'E- .

glife paroiflîale conftruîte en pierre

eft grande & belle , avec de magni-

fiques ornements. Il y a quatre cha-

pelles qu'on nomme Ramos ; elles

font deffervies par autant de Prêtres,

qui prennent foin de la conduite fpi-

rituelle des Indiens , ainfi que des

autres habitants.

Cette ville n'eft devenue auffi peu-

plée que depuis 1685, quandEdouard
Davis , corfaire Anglois pilla & s'ac-

cagea celle de Sana , dont les habi-

tants fe retirèrent à Lambayeque.
Ik y furent encore forcés par une

inondation de la rivière de Sana y oui

détruifit tout ce qui avoit échappe à

la fureur des Anglois. Il y a un Cor-
régidor , dont la jurifdidion s'étend

fur plufieurs autres villes , entre au- ^

très fur celle de Monope. Ily demeu-
re auffi l'un des deux Officiers des

revenus de Truxillo. La ville eft ar-

rofée par une rivière , auffi nommée
Lambayeque, qu'on traverfe fur ua

/
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pont de bois quand les eaux font hau-

chap.'x! tes ; mais dans les autres temps, on la

^^^ j
pafle à gué , & quelquefois elle eft

entièrement à fec.

Le voifinage de Lambayeque , auffi

< loin qu'il a pu être cultivé par l'in-

duftrie des habitants, quiy condui-

fent l'eau par des canaux , abonde en

différentes fones de végétaux. Il y
en a deplufieurs efpeces connues en

Europe ; a'autres qu'on peut appeller

Créoles , parce qu ils tirent leur ori-

gine d'Europe , & que le climat y a

cauféde grands changemens. On trou-

ve des eQ>aliers jufqu'à dix lieues de

la ville , & le raifin qu'on y recueille

fert à faire du vin ; mais il n'a pas

la qualité de celui des autres parties du

Pérou,& il ne rapporte pas la même
quantité. Les gens mal-aifés du pays

s'occupent à travaillar en ouvrages de

coton, à broder des mouchoirs, h

faire des mantes , piquer des couver-

tures , èc autres travaux femblables.

•^îsf
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CHAPITRE XI.

Suite du voyage des Aflronomes : Def- .

cription de San-Pedro : Us arrivent

à Chocope : Defcription de cetu

ville : Ils arrivent à Truxillo : TeiU'

pérature du climaù : Defcription de

Biru : De la rivière Santa : Defcrip^

tion de Santa-Maria-de^la-Parrilla :

Tambo , ou hôtellerie bdtie par les

Incas ; 11$ arrivent à Pativirca :

Defcription de cette ville : Ils arri*

. vent à Guaura : Monuments des In^

cas : Ils arrivent à Chançay : Ils

arrivent à Lima : Canaux con*

fruits du temps des Incas.

LE 18 , les Aftronomes partirent Ulloa.
de Lambayeaue ; & après avoir chap. xi.

pafféla ville de Monfefli, qui en eft An. 1740.

éloi|née de quatre ou cinq lieues , ^^^^ ,^
ils s arrêtèrent près de la cote de la voyage des

mer , à un endroit nommé Los-La- Aitronoœ«.

gunas , ou les Marais.

Le 29 , ils pafferent à gué la rivière

Xequetepeque , à un quart de lieue

de la ville de même nom , & le foir



Ulloa.
Chap.XI.

An. 1740.

Defc
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lis arrivèrent à la ville de San-Pedro,

qui eft à vingt lieues de Lambayeque,
& la dernière de cette jurifdiftion.

San-Pedro elt compofée d'environ

*>cSai?i>X" c^"î
Y^^^^

maifons , ou baraques

,

habitées par c:nt vingt familles In-

diennés , trente de blancs , ou Métifs

,

& douze de Mulâtres. Il y a un cou-

vent d'Auguftins , mais qui n'eft or-

dinairement compofé que de trois fii-

Jets , le Prieur , le Curé & fon Vi-

caire. La rivière qui pafle à San-Pedro

eft nommée Pacafmayo ; & tout le

territoire produit du grain & des

fruits en abondance. Une grande par-

tie de la route de Lambayeque à San^

Pedro eft fur le bord de la mer , mais

, à quelque diftance
,
qui n'eft pas tou-

jours la même.

à chocope?' Le 3o de Novembre , ils traverfe-

rent la ville de Payjan
,
qui eft la pre-

mière qu'on trouve dans la jurifdic-

tion de Truxillo ; & le premier de

Décembre , its arrivèrent à celle de

Chocope , éloignée de treize ou qua-

torze lieues de San-Pedro. Le pays

voifin eftarrofé par la rivière, nom-
mée Chicama

,
qu'on diftribue en .ca-

naux , & il produit en grande quan-

tité des cannes de fucre , des raifins-,

->

K
V
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des fruits de divcrfcs efpeces, Eu- "^lloa.
ropéens & Créoles, mais particulié- chap. xu

rement du maiz, qui eil le grain dont An. 1740.

on fait le plus d'ufage dans toute la

vallée. Depuis les bords de la rivière

de Lambayeque jufqu'à celle dont

nous parlons , on trouve des cannes

de fucre près de toutes celles qu'on

rencontre ; mais pour la bonté &
pour la quantité les cannes de la Chi-

j cama font préférables à toutes les

autres.

Chocope eft compofée de quatre- Defcriptîon

vingt ou quatre-vingt-dix maifons ,**^""*^^*"**

couvertes de terre. Les habitants font '

au nombre de foixante ou foixante

& dix familles ,
principalement d'Ef-

pagnols , avec quelques-unes des au-

tres caftes ; mais il n'y en a que vingt

ou vingt-cinq d'Indiens. L'Êglife eft

bâtie de brique ,
grande , & ornée

avec décence. On rapporte comme
un événement remarquable qu'en

1726 , il jJut pendant quarante nuits

continuellement, l'eau commençant
à tomber régulièrement à quatre ou
cinq heures du foir , & ceffant à la

même heure du matin; tout le refte
*

du jour étant très clair & très férein.

Ce Phénomène ruina abiblument toxi-
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""^7~— tes les niaifons , & même l'Eglife de

c:,.,. XL brique, dont il ne refta que quel-

A qucs fragments de murs. Les habi-
An. 174^. n o

,

tants en uirent a autant plus éton-

nés ,
que durant tout ce temps , le

vent clu Sud continua àfouffler com-

me ;\ l'ordinaire , & même avec une

û grande violence , qu'il enlevoit le

i'able quoique très mouille. Il en ar-

riva de mûme deux ans après pen-

dant onze ou douze jours ; mais la

pluie ne fut pas aufli violente , ni

»
•

aufli deftruftive que la précédente.
''

'

Depuis ce temps on n'a rien remar-

qué de femblable ; & l'on n'a pas de

fouvenir d'un pareil événement dans

les années précédentes.

Ils arrivent Lcs Officiers Efpagnols ne demeu-
a riuu!U>. rerent à Chocope que le temps né-

cefl'aire pour faire repofer leurs mu-
lets : ils continuèrent enfuite leur

voyage , &c arrivèrent à Tnixillo

,

qui en eft éloigné de onze lieues.

Cette ville fut bâtie en 1 5 3 5
parDom

François Pizarre , dans la vallée de
Chimo. La fituation en eft très agréa-

ble , quoique le terrein foit fableux

,

comme font les environs de toutes ks
villes de la vallée. Elle eft entourée

d'un mur de brique ; & par fa gran-
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(leur , elle mérite d'ctre niii'c au rang
"jj^J^^^TT'

(les villes cie la troificme claffe. La ciwp. xi*.

mer eft à une demi-lieue de cette An. 1740.

ville ; & deux lieues plus au Nord

,

on trouve le port de Guanchaco , oii

fe fait tout le commerce maritime. Les

maifons font d'une afl'ez belle appa-

rence : la plus grande partie font de

briques , d(fcorées de balcons & de

fuperbes portiques ; mais les autres

ne font que des baragues. On Tes fait

toutes baiTes , à caufe des fréquents

tremblements de terre ; & il y en a

peu qui aient un étage au deflus du
raiz de chauffée. Le Corrégidor de
tout le département y réfide, ainfi

que TEvêque, & le Chapitre, com-
pofé de trois dignitaires , qui font le

Doyen , l'Archidiacre & le Grand-
Chantre , avec quatre Chanoines &
les Prébendaires. Il y a auffi un Bu-
reau des revenus , dirigé par un Re-
ceveur & un Tréibrier , dont un des

deux réfide à Lambayeque. Il y a
des couvents de différents Ordres

,

un Collège de Jéfuitcs , un Hôpital
de Notre-Dame de Bethléem ,& deux
Monafteres de filles des ordres de
Sainte-Claire & de Sainte-Thérefe.

Les habitants font compofés d'Ef-



An r7p.

144 DÉCOUVERTES
~^ 'pagnols , dont il y a plufieurs familles

c.vi;.. XI* ïï'^s riches& de diftinftion , d'Indiens,

& de toutes les autres Cailes : en gê-

nerai , ils font tous polis , doux , &
d'une conduite régulière.

Tf^»p. rat'.rc
Dans ce climat, la différence efl

du cl n» K. très fenfible entre l'hiver & l'été : le

premier eft exceflîvement froid & le

dernier eft accompagné de chaleurs

infupportables. Toute la vallée eft

très fertile , & abonde en cannes de

fucre , en maïz , en fruits , en légu-

mes , en vergers , & en plans d'oli-

viers. La partie du pays voifine des

montagnes produit beaucoup de fro-

ment , d'orge , & d'autres grains
;

enforte que les habitants , non-feule-

ment jouiffent d'une grande qiiantité

de provifions , mais qu'ils en tranf-

portent confidérablement à Panama,
particulièrement du bled & du fucre.

Cette fertilité contribue beaucoup à

rembéliffement du pays , la ville étant

environnée d'agréables bofquets &
d'allées d'arbres, qui en rendent l'a-

bord charmant. Les jardins font aufli

très bien cultivés , & préfentent l'af-

peft le plus riant ; ce qui , joint à

un ciel férein, eft aufli agréable aux

voyageurs qu'aux habitants.

Environ
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Environ à une lieue de la ville eft

j , ^ U L L o A.
une nviere, dont les eaux font con- cha,. xi.

duites par difFérents canaux dans les An. l^^,

diverfes parties de ce pays délicieux.

Les Aftronomes la traverferent le 4
en fbrtant de Tnixillo ;& le 5 , après

avoir paffé Moche , ils arrivèrent à

Biru , éloigné de dix lieues de Tni-

xillo.

Biru eft compofé de cinquante mai- J>^J^''?^'^o%

Ions ou huttes , habitées par loixante

& dix familles d'Efpagnols, d'Indiens,

de Mulâtres , & de Métifs. Environ

une demi-lieue au Nord , on trouve

un petit niiffeau , d'oii l'on tire de

l'eau par différentes tranchées pour .

arrofer le terrein. Cette précaution

rend les terres aufti fertiles que celles

de Tnixillo ; & l'on en peut dire de

même de tous les établiftements qu'Qn

trouve en remontant la rivière. Les

Européensen partirent le même jour,

& continuèrent leur voyage en cô-
toyant toujoiurs le rivage, mais à

quelque diftance, fans s'en écarter

de plus d'une lieue ou deux.

Le 6, ils firent halte dans un en-

droit défeirt,nomméTambo-de-Chao,
& fe rendirent enfuite fur les bords

de la rivierç Santa : ils la traverfe- <

Tom. XL G
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î'ent avec le fecours des Chimbado-
Chap. XI.

' res& entrèrent dans la ville de même
An. i7-,o. nom , qui en eft éloignée d^environ

im quart de lieue , & à quinze de

Biru. Le chemin entre ces deux villes

n'eft prefque que des plaines de fa-

ble qui paffent entre les montagnes,

Ve la rivicre La riviere Santa , dans Tendroit où
dimia. j>Q^ g coutume de la traverfer , a près

d'un quart de lieue de largeur , étant

partagée en cinq canaux , qui coulent

toitte l'année avec beaucoup de rapi-

dité. On la pafle en tout temps à gué
;

& il y a des gens qui font leur métier

de demeurer fur le bord avec de

grands chevaux accoutumés à vain-

cre le courant , qui eft toujours très

fort. Ce font eux qu'on nomme Chin^

badores ; & il faut qu'ils connoifTent

par&itement le gué , pour guider les

mulçts chargés dans leur pauage , au-

trement il feroit prefque impoflible

de traverfer cette rivière , dont les va-

gues changent fouvent le lit. Les

Chimbadores mêmes ne font pas tou-

jours bien surs ,
parce que le gué ayant

changé de place dans quelqu'un des

canaux , ils font quelquefois entraînés

par le courant , & leur perte eft iné-

yiçabler ]En hiver , il ^frive fouvent
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que l'eau qui vient des montagnes y ^ j ^ ^
enfle tellement la rivière , qu'elle cef- ch-i . x i.

fe d'être guéable pendant plufieurs An. 1740,

jours : alors les voyageurs font obli-

gés d'attendre que ces eaux foient

écoulées , particulièrement quand ils

ont avec eux des marchandifes. Ceux
qui vont fans bagage , remontent fix

ou huit lieues au deflus de la ville

,

& paflent la rivière dans des balzas

faits de callebaffes ; mais c'eft toujours

avec danger , d'autant que fi le balza

rencontre un courant trop rapide ,

il en eft entraîné , & emporté juf-

que dans la mer.

La ville , nommée Santa-Maria-de- D^fcription

la-Parrilla , fîit premièrement bâtie ^^ X^^ p/^:

fur le bord de la mer ; mais elle en riiu.

eft aâuellement environ à une demi-

lieue. Elle étoit anciennement gran-

de , peuplée , la réfidence d'un Corrégi-

dor ,& avoit plufieurs couvents; mais

ayant été pillée en 1685 par un aven-
turierAnglois, leshabitants l'abandon-

nèrent ; & pour fe mettre plus en
sûreté, ils la tranfporterent oîi elle

eftàpréfent. Cette nouvelle ville n'a

pas plus de trente maifons ; les meil-

leures ne iont que des cabanes , &
les autres de paillç. Elles font habi- <

Gij
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U L L o À" ^^^^ P^^ cinquante pauvres familles

,

chap. xi.'compofées d'Indiens, de Mulâtres,

An. 1740. & de Métifs.

La ville & le voilînage font infet

tés d'une multitude prodîgieufe de

mofquittes. Leur nombre diminue

quelquefois en certaines faifons , &
quelquefois , mais très rarement , il

n*en refte aucun; mais pour l'ordi-

naire on en eft tourmenté pendant

tout le cours de l'année. A Piura , &
au deffus on n'eft point incommodé
de ce pernicieux infeâe, excepté dans

quelque villes voifines des rivières;

mais il n'y a aucun endroit où ils

„
. , , i foient plus infupportables qu'à Santa.

Tambo ou Les Aftronomes partirent le 8 de
Ilôt Haie bà cette ville , & arrivèrent à une plan-

tation nommée Guaca^Tambo , qui

en eft éloignée de hidt lieues,& auprès

de laquelle ils trouvèrent le Tambo,
ou Hôtellçrie bâtie par les Incas pour

l'ufage des voyageurs. Ily a tm apen*

tls pour les mettre à couven , & un

fuifleau qui paffe à côté.

Le 9 ils firent huit lieues , & ar*

rivèrent à une autre plantation , con-

nue fous le nom de Manchan ; mais

une lieue avant d'y arriver, ils pal-

feirent par un village , nommé Cafma-

^as
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la-Baxa ,

qui n'eft compofé que d'une ûTToT
Egllfe, & de dix ou douze maifons. chai. a.*

Entre ce village & Manchan on trou- /^„, ,^^^,

ve un petit ruifleau. Ils partirent le

10 de Manchan , pafferent des mon-
tagnes remplies de pierres qu'on ap*

pelle les Çulebras , qui forment une
route très incommoae

, particulière-

ment pour les litières ; & le lende-

main ils arrivèrent à Guarmey à feize

lieues de Manchan : ils firent encore

trois lieues jufqu'à Pafcana , où il y
a une paufe , élevée pour fervir de
Tambo , ou Hôtellerie , & nommée
TambodeCulebras. LavilledeGuar- ,

mey eft petite & dé peu d'importan-

ce , compofce feulement de quarante

maifons , pareilles à celles dont nous
avons déjà parlé : elles font habitées

par environ foixante & dix familles

,

dont il y en a très peu d'Efpagnoles.

Le Corrégidor a obtenu la permif-

fion de demeurer toujours en cette

ville , vraifemblablement pour être

à couvert de la plaie infupportable

des mofquittes de Santa , oîi il faifait

anciennement fa réfidence.

Le 13 , ils trouvèrent un endroit^ ils arrivât

nomme Callejones , après avoir fait

treize lieues par des plaines remplies

G»
• •
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de rocailles , & par des hauteurs

chij) XI. affez efcarpées. Ils en rencontrèrent

entr*autres une très dangereufe , nom-

mée Salto-del-Frayle , ou le Saut-du-

Moine. Ceft un rocher très élevé

,

& prefque perpendiculaire du côté

de la mer. Cependant il n*y a pas

d'autres chemins , quoiqu'on ne puifle

voir le précipice fans trembler : 11

femble même que les mulets en foient

effrayés , par la précaution qu'ik

prennent à affurer leurs pas. Le len-

demain, ils arrivèrent à Guaman-
mayo , hameau à quelque diftance

de la rivière Barranca , & dépen-

dant de la ville de Pativirca , environ

à huit lieues de Callejones. Cette

ville eft la dernière de la Jurifdiûion

de Santa, ou de Guarmey.
Defcription Pativitca n'eft compote que de

quarante oucinquante maifons , avec

un nombre proportionné d'habitants,

entre lefquels il y a quelques famil-

les d'Efpagnols , & quelques Indiens.

Près de la côte de la mer , qui eft en-

viron à trois quarts de lieue de Gua-

manmayo, on voit quelques g:'osmurs

de briques non cuites , qui font les

relies d'un ancien édifice Indien.

La grandeur de ces ridnes confirme

éecet^ ville.
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la tradition des naturels , qui difent {j^YoT
que c'étoit le palais d'un de leurs -Chai . xi/

Caciques oU Princes ; & il eft cer- An. 174c*

tain que la lituation y convenoit par-

faitement ,
puifqu'il y a d'iui côté une

campagne fertile & très agréable , &
que de l'autre il jouiffok de la vue
éc de la fraîcheur de la ifer.

Le 15, ils fuivirent les bords de iisarrîTeic

la rivière Barranca , qu'ils traverfe-^
"'*'

rent aifément , guidés par les Chim^
badores. Il eft vrai qu'elle étoit très

baffe , & partagée en trois branches ;

mais comme eue eu remplie de pier-

res , le gué eft toujours dangereux.

Environ à une lieue , ils trouvèrent

la ville de Barranca , où commence
la Jurifdiûion de Guaura. La ville

eft peuplée ; & plufieurs des habi-

tants font Efpagnols
,

quoiqu'il n'y

ait pas plus de foixante , ou loixante

& dix maifonSà Le même jour , ils

arrivèrent à Guaura , éloigné d^ neuf

lieues de Guartianmayo.

Cette ville n'a qifune ni€ , d'en- -

'

viron un quart de lieue de longueur ,

& contient cent cinquante ou deux
cents maifons : quelques-unes foni

bâties de briques , d'autres ne fon&

que des baraques ; & l'on y voit aiifll

G iv
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quelques huttes d'Indiens. Il y a une

Egiife paroiffiale , & un couvent de

Francifcains. Un peu plus loin ^ on

trouve une plantation , qui s'étend

environ à une lieue de part & d'au-

tre du chemin ,
qui eft très agréable

dans toutes (es parties. Celle de l'Eft

,

auffiloinquela vue fe peut étendre,

eft couverte de cannes de fucre ; &
celle de l'Oueft eft partagée en champs

de bled , de maïz , & d'autres efpe-

ces de grains. Cette abondance n'eft

pas bornée au voifinage de la ville

,

toute la vallée , qui eft très grande

préfente un afpeâ auffi riant.

Dans la partie méridionale de h
ville de Guaura eft une grofle tour

avec une porte, & au deftlis une

efpece de redoute. Cette toiu: eft

élevée à la tête d'un pont de pierre

,

fous lequel coule la rivière de Guaura,

qui pafle fi près de la ville , qu'elle

baigne les fondements des maifons

,

mais fans leur caufer aucun domma-
ge , parce qu'elles font bâties fur le

roc. Au-delà de la rivière eft un faux-

bourg qui s'étend environ à une demi-

lieue ; mais les maifons ne font pas

contigues, & les boccages & les jar-

dins qui les féparent font un nouvel
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agrément pour les voyageurs. Le ciel y ^l o a

y eft ferein, la température de Tair ch«i' . i.

faine & régulière
,

quoiqu'il y ait An. 1740.

une différence fenfible entre les fai-

fons ; mais le froid de l'hiver , & les

chaleurs de Tété font également fup-

portables.

En continuant leur chemin après Moriinr.(ntt

Guarmey , les Officiers trouvèrent ^'^ """***

.

beaucoup de reftes des édifices des

Incas. En quelques endroits , ils vi-

rent des murs de palais , en d'autres

de larges foffés , qui bordoient de

grandes routes très fpacieufes, en
d'autres des fortereffes & des châ-

teaux fitués convenablement pour ar-

rêter des incurfions d'ennemis. Un
de ces derniers monuments fe voit à

deux ou trois lieues au Nord de Pati-

virca , aflez près de la rivière. Ce
font les ruinesd'un fort, fitué au fom-
met d\uie éminence, à une petite

diftance de la mer ; mais il ne teRe
que les veflîges des murailles.

De Guaura, ils fe rendirent â ia nspaflfencà)

ville de Chançay ; & quoique la dif-
<^h"çay,

tance de Tune à l'autre ne paflà que
pour douze lieues , ils jugèrent par la

longueur du temps qu'ils y avoient

employé qoVBe eft au moins de qna-

Gv
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torze. Cette ville compofée d'environ

chap. XI.* trois cents maifons & huttes d'In-

Au. 1740.
diens eft très peuplée; & entr'autres

habitants^ il y a plufieurs familles

d'Efpagnols , dont quelques-unes l'ont

d'un rang diftingué. Outre TEglife

paroiflîale , il y a un couvent de

, Francifcaîns , & un hôpital entrete-

nu particulièrement par les charités

des habitants. Chançay eu la capitale

d'une Jurifdidion de même nom,
quoiqu'elle dépende de Guaura. Le

pays voifin efl naturellement très fer-

tile , & arrofé de toutes parts , au

moyen des canaux
,
qui y conduifent

les eaux de la rivière de Paffamayo,

qui coule environ à une lieue & de-

mie au Sud de la ville^ Tout ce can-

ton eft femé de maïz , pour engraif-

fer des porcs, parce qu'on y fait un

commerce confidérable de ces ani-

maux ,. & que c'eft cet endroit qui

en fournit la ville de Lima.

Le même jour qu'ils arrivèrent à

Chançay , ils firent encore une lieue

.

,

au-delà de la rivière Paf&mayo juf-

qu'au Tambo. de même nom , fitué

au pied d'ime montagne de fable très

fatigante par fa longueur , par foa

dcarpement ^ & par la difficulté à!j
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>

marcher ; ce qui fait qu'on la pafle \Jlloa.

ordinairement de nuit , parce que le chap. \i.

terrein eil alors moins fatigant. An. 1740.

Ils trouvèrent enfuite le Tambo
njj,„iyçnt

des Incas ; & après avoir fait douze à Lima,

lieues depuis qu'ils éioient fortis de

Ch^nçai ^ ils eurent enfin la fatisfac-

rion d'entrer dans la ville de Lima.

Par la diftance qu'ils remarquèrent

très exaâement dans le cours de leur

voyage , ils jugèrent
,
que de Tumber

à Piura il y a (oixante & deux lieues ;

de Piura à Truxilto ,
quatre-vingt-

neuf; & de Truxillo à Lima, cent

treize ; ce qui fait en tout deux cents
. ^

foixante & quatre lieues. La plus »

grande partie de ce long voyage fe '
*

wit ordinairement de nuit ,
parce que

tout le pays n'étant qu'ua fable con-

tinuel , la réflexion des rayons da
foleil efl fi violente , que les mulets

feroient accablés par la chaleiu: y ainfi;

que par le manque d'eau , d'hetiage ^
& d'autres fourrages. Auffi l'on re-^

connoît toute cette route , plutôt par

les os des mulets , qui ont fuccom-
bé fous le fardeau , que par leurs au-

tres traces.- Il en pafle & repaffe ce-

pendant coiitinuellement durant tout
^

le coiursde l'année ; mais le venr eê-

Gvj
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face bientôt les empreintes de leurs

chap. XI.' pieds. Le pays eft auffi tellement in-

Afi. 1740. ailte , que lorfqu'on y découvre quel-

ques herbes ou quelaues arbriffeaux,

on eft affuré d'être dans le voifinage

de quelques maifons. Elles font tou-

jours près des rivières , dont l'humi-

dité fenilife ces terreins arides , &
/*^

. fait pouffer cette verdure, qu'on ne

trouve pas dans les endroits inhabi-

tés , qui ne font tels que par le man-

que d'eau, fans quoi les animaux ne

peuvent fubfifter , ni la terre donner

aucim produit.

Cantun La diftribution des eaux par le

""^^
d« In-

"^y^" des canaux, qui étendent les

avantages qu'on tire des rivières à des

endroits quien font affez éloignés, doit

fon origine au foin , & à l'attention

royale des Incas. Entr'autres preuves

de leur zèle pour rendre leurs fujets

heureux , ils leur ont donné parce fe-

cours les moyens de tirer de la terre

tout ce qui etoit néceffairepour leur

procurer la fubfiftance ,& l'agrément.

Entre ces rivières , il y en a plufieurs

qui font entièrement à fec , pu an

moins très baffes quand les eaux cef-

fent de couler desr montagnes; mais

d^autres comme celles de Santa , de

t«mp»



vts Européens. 157
Barranca , de Paffamayo , &c. font ^lloa.'
toujours pleines, même dans la plus chap. xi.

grande fechereffe. An. 1740.

Le temps où les eaux commencent oa faifon»

à croître dans ces rivières , eft au ^*"« " P*y**

commencement de Janvier ou de Fé-

vrier ; & elles continuent jufqu*au

mois de Juin ; ce qui fait la faifotr

de l'hiver dans tes montagnes , au

Heu qu'on jouit alors de Tété dans

la vallée. La pluie tombe en abon-

dance fur les hauteurs , pendant que

l'ardeur du foleil occafionne une cha-

leur exceffive fur la côte , & qu'on

n'y reffent prefque aucun vent raf-

fraîchiffant. Depuis le mois de Juin

l'eau commence à décroître ; & au

mois de Novembre & de Décembre
les rivières font à leur état le plus

bas y ou entièrement à fec : c'eft

alors qu'on a l'hiver dans la vallée &
l'été fur les montagnes. Quoique la .

dlftance foit peu confidérable , la

température de l'air y eft totalemeat

différente»

ŵ
..^M
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CHAPITRE X I I.

Situation de la ville de Lima : Hauteur

des montagnes voijines : Grande

place de Lima : Etendue de la ville :

Fauxbourg San Laij^aro : Des Bâti"

ments : Magnificence des Eglifes :

Des va/es facrés : Des Couvents :

Des tours & des cloches : Fréquents

,

tremblements de terre à Lima : Phé-

nomènes qui les précèdent : Trem»

hlement de 1687. Tremblement de

\jj[^. Inondation dont liefl accom»

pagne a Callao : Nombre d'habitants

quiypérirent : Volcans qui vomijfent

des torrents d\au : Fertilité des envie-

rons de Lima^

IjYToT. T ^ ^'^^^ ^^ lima, auflï nommée
chap. XII. JLj k ville des Rois , a été fondée,

An. 1740. Suivant GarcilafTo , dans fonHiftoire

u
ma

Situation de des Incas, parDom François Pizarre

,

t ville de li-fe jour de la fBte de l'Epiphanie en

1535. Quelques autres prétendent

que la première pierre ne fut pofée

que le 1 8 de Janvier de la même an-

née y ce qui paroit confirmé par Taâft
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même de fondation , confervé juf- "uTT^XT
qu'à préfent dahs les archives de cette Chap. xiî.

ville. Elle eft fituée dans la vallée fpa- An. 174».

cieufe & agréable de Rimac , mot
Indien , qiii eft le vrai nom de la

ville , d'où les Efpagnols par corrup'-

tien ont tixé celui de Lima : mais le

nom de Rimac s'eft confervé pour
celui de la vallée & de la rivière»

Ce mot doit fon origine au culte

d'une idole à laquelle les Indiens na-

turels avoient coutume d'offrir des

facrifices , comme le firent auffi les

Incas, quand ils eurent étendu leur

empire jufqu'en cet endroit. On difoit

qu'elle répondoitence lieuauxprières
que fes adorateurs lui adreffoient ;

& par honneur, ils lui donnèrent le

nom de Rimac
,
qui fignifie , celui qui

parle. Conformément à plufieurs ob-

fervationsqiie firent nosAftronomes,

Lima eft fitué à iz dégrés 1 minutes

31 fécondes de latitude méridionale ^

& à 199 dégrés 17 minutes
,
près de

S fécondes de longitude , à compter
du Pic de Teneriffe.

La fituation de cette ville eft la plus Hauttir dè«,

avantageufe qu'on puifle imaginer , îTo^lfinc*!^*

parce qu'étant au centre de; cette

grande vallée , elle la commande toa-
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chap. xiî. diftance confidérable , font les Cor-

Aiu 1740. dillieres ou chaîne des Andes , d'où

quelques collines s'étendent dans la

vallée : les plus proches de la ville

font celles de S. Chriftophe & d'A-

mancaes. La hauteur perpendiculaire

de la première , fuivant les mefures

prifes géométriquement par Dom
Georges Juan & par M. de la Con-

damîne en 1737 eft de i34toifes,

mais le père Feuillée l'établit de 136

toifes I pied , différence qui vient

fans doute de ce que la baie fur la-

quelle les uns & les autres ont établi

leurs opérations, n'a pas été mefu-

rée avec la même exaâîtude* La hau-

teur d'Amancae s eft un peu moindre,

& ta fituation de cette colline eft en-

viron à un quart de lieue de la ville.

Crande place La riviere qui porte le même nom
que ta vallée , baigne les murs de

Lima , & on la pafte aifément à gué

,

quand elle n*eft point enflée par les

torrents qui tombent des montagnes.

Dans les autres temps , il feroit im-

poflîbre de la pafler ainfi , tant à caufe

de fa largeur , que par par rapport à

la profondeur ^ & à la rapidité du

courant* Pour remédier à cet incon-
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vénient, on y a élevé un pont d^uTTo^
pierre très large & très beau, avec chap.xii/

une porte à l'extrémité , dont Tarchi- An. 1710,

tedhire répond à la majefté de l'ou*

vrage. Cette porte donne entrée dans

la ville , & conduit à la grande place

,

qui eft fort étendue & très ornée.

Au centre , on voit une fontaine

,

également remarquable par fa hau-

teur & par fa grandeur. Au milieu

eft une ftatue de bronze
,
qui repré-

fente larenommée , avec quatre petits

baflins aux angles. L'eau jaillir de la

trompette de la ftatue , outre celle qui

fort des bouches de huit lions , uoni
elle eft environnée , ce qui contribue

beaucoup à la magnificence de tout

l'ouvrage. La partie orientale de la

place eft terminée par la Cathédrale

& par le palais Archiepifcopal
, plus

élevé que tous les autres bâtiments

delaville.Lesprincipauxfondements, \

ainfi que les bafes des colomncs &
des pilaftres , & la façade tournée à
Poueft font de pierre de taille ; le de-

dans reffemble à la Cathédrale de Se-

ville, mais celle de Lima n'eft pas fi

grande. L'extérieur eft orné d'une fu-

perbe façade ou frontifpice
, qui s'é-

lève entre deux tours majeftueufesy

\
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Se au milieu eft le grand portail. Au-

1740

/

XII tour règne une grande gallerie , avec

une baluflrade de bois , qui par la

couleur femble être de bronze ;& de

diftance en diftance 9 il y a plufieurs

Î>yraniides
, qui augmentent beaucoup

a magnificence de Pédîfice. Au nord

de la place efl le palais du Viceroi

,

oîi Ton tient plufieurs Cours de jufti-

ce , ainfi que les bureaux des reve-

nus, avec la prifon d'Etat. Ce bâti-

ment étoit autrefois auifi remarqua-

ble paf fa grandeur que parla beauté

de l'architeâure : mais depuis raffireux

tremblement de terre que cette ville

a éprouvé le xo d'Oftobre 1687 5 ^'

n*eft plus compofé que de quelques

appartements bas , avec une terraffe,

& c'efi oîi le Viceroi fait fa réfidence,

de même que toute fa famille.

Dans la partie occidentale ,
qiii

fait face à la Cathédrale , eft la maifon

du Confeil & la prifon de la ville :

le côté méridional eft occupé par

des maifons particulières , qui n'ont

qu'un étage , de même que les autres

bâtiments , mais avec des fiiçades de

pierre , qui
, par leur uniformité &

par l'élégance des portiques, embe-

lifient beaucoup cette place , dont
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chaque côté a quatre-vingt toifes. ulloa.
La ville a la forme d'un triangle , Chap. xii.

dont la bafe ou le plus grand côté An. 1740.

s'étend fur les bords de la rivière. ^ . .

, /v 1 •y ' Etenduea«
Sa longueur elt de 1910 toiles , qui u ville

font deux tiers de lieue. La plus gran-

de largeur du nord au fud , c'eft-à-

dire , depuis le pont jufqu à l'angle

oppofé à la bafe eft de 1080 toifes,

ou de deux cinquièmes de lieue. Elle

eft environnée d'un mur de brique

,

qui fuffit pour l'ufage auquel il a été

delHné , mais il n'a auciuie régularité.

Cet ouvrage fut commencé & fini

par le Duc de la Palata en 1685. H
cft flanqué de 34 baillons , mais fans

plateforme ni embrafures ; n'ayant

été fait que pour enclorre la ville 9

& pour la mettre en état de foutenir

les attaques imprévues des Indiens.

La ville a fept portes & trois poter-

nes dans fa circonférence^

De l'autre côté de la rivière , vis- Fauxbourst

à'vis de la ville eft un fauxbourg ,
** *"'^

nommé San-Lazaro
,
qu'on a augmen-

té conftdérablement depuis quelques

années. Toutes les rues de ce faux-

bourg, de même que celles de la

ville , font larges , parallèles , & fe

coupent à angles droits. Quelques-

/
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Tj unes vont du nord au fud , & les au.

ci.ap. xii. très de Teft à Poueft , ce qui forme

An. 1740. des quarrés de maifons de foixante

& quinze toifes de front , qui eft Té*

tendue ordinaire de tous les quarrés

ou places dans ce pays , à l'exception

de Quito , où ils ne font que de cin-

quante toifes. Les rues font pavées,

& il y coule des ruiffeaux de l'eau

3ui vient d'une rivière un peu au-

efTus de la ville. Elle pafTe par des

Conduits voûtés, ce qui contribue

beaucoup à la netteté ae Lima , fans

qu'il en naiffe aucun inconvénient.

Pcs Bâti- Quoique la plus grande partie des

maifonsloientbaffes, elles fontcepen«

dant commodes , & ont en général

une affés belle apparence. Elles font

toutes de Baxareque ou de Quincha:

mais il femble qu'elles foient conf-

tniites de matériaux plus folides , tant

à caufe de l'épaiffeur des principales

murailles , que par rapport à l'imira-

. tion des corniches. Pour les mettre

mieux en état de foutenir les fecouffes

des tremblements de terre , dont cette

ville a éprouvé de terribles boulver-

fements , les principales parties font

de bois , ajuftés avec des mortoifes

dans les foliveaux du plancher , &

menti.
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les poteaux qui fervent pour les murs Ulloa.
font attaches en dehors & en de- Chap. xii.

dans avec des canes fauvages , & des An. 17^0.

chagllas ou ofiers, qui renferment

totalement tout ce qui eft en bois.

Ces ofiers font enduits de terre glaife,

blanchie par-deifus, & les façades

font peintes en façon de pierre de

taille. On y ajoute des corniches&
des portiques ,

qu'on peint également

en couleur de pierre ; ainfi tout le

front des bâtiments en impofe à la

vue , & les étrangers croyent qu'ils

font conftruits avec les matériaux

qu'on a feulement imités. Les toits

font plats , & on n'y met des cou-

vertures que ce qui eu néceflaire pour

Î;arantir du vent, & pour intercepter

es rayons du foleil. Les pièces de

bois dont ces toits font formés , & qui

en dedans font décorés de moulures

& d'autres ornements , font auffi cou-

verts de terre glaife , pour les garantir

du foleil ; & cette légère couverture

fuffit dans un pays où il n'y a jamais

de pluie violente. Par cette conftruc-

tlon , les maifons font moins en dan«

ger que fi elles étoient bâties de ma-
tériaux plus folides : tout l'édifice fe

prête aux mouvements qui lui font
,
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JJYT"^ communiqués par les tremblements

chap. XII,* de terre ,& les fondements étant liés

Aii« 1740.
^vec les différentes parties du bâti-

ment fuivent auflî les mêmes mou-

vements , enforte qu'en fouffrant le

choc , elles peuvent bien être endom-

magées , mais il eft difficile qu'elles

foient renverfées.

Les cannes fauvages , dont on fe

fert pour les parties intérieures des

murs, reffemblent par la longueur

& par la groffeur à celles que nous

connoiffons en Europe , mais elles

n'ont aucune cavité. Le bois en eft

très folide , & ne pourit que diffici-

lement. Le chagUas eft auffi une ef-

pece d'arbriffisau fauvage qui croît

dans les forêts , & fur les bords des

rivières : il eft fort, & flexible comme
Tofier. Ceft de ces matériaux que font

bâties toutes les villes dans la Vallée

dont nous avons parlé.

A l'eft & à Poueft de la ville , hors

des murs 9 il y a beaucoup de jardins

fruitiers & de potagers : la plus gran-

de partie des maifons ont aum des

jardins d'ornement , continuellement

arrofés par les eaux que des canaux

y conduifent.

Mtgnificenee Toutes les EgUfes , tant celles des
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couvents que les paroifles, ainfi que Ulloa.
'

leschapelles, font grandes, conftruites chap. am*.

en pierre pour la plus grande partie , An. 174*.

& embellies de peintures ,& d'autres

ornements de grand prix
,
particuliè-

rement la Cathédrale , les Eglifes de .

S. Dominique , de S. François , de

S. Auguftin , des Pères de la Merci

& des Jéfuites. Elles font décorées

avec tant de magnificence qu'on ne

peut en donner la defcription , &
qu'il faut les voir pour s'en former

une idée. On eft étonne de la pompe
& des richefles de cette ville

,
par-

ticulièrement dans les fêtes folemnel-

ks. Les autels , depuis le pied juf-

qu'aux bordures des tableaux font

couverts d'argent maffif , travaillé en

diverfes fortes d'ornements : les murs
de ces Eglifes font aufli couverts de

velours , ou de tapifferies d'auflîgrand

prix , avec de fuperbes franges d'or ou
d'argent , quoique ces étoflfès foient

d'une cherté exceffive dans ce pays

,

& l'on met encore deffus des pièces

d'argenterie
, qui repréfentent diverfes

figures. Quand les yeux parcourent

les piliers, les murs & les plafonds,

ils font également éblouis par les

objets les plus éclatants , qui fe pré* .



l68 DÉCOUVERTES
U j^ ^ Q ^ lentent de toutes parts : on y remar-

chap. Aii/aue des candélabres d'argent maiTif

An. 1740* de fix ou fept pieds de haut , oui for-

mentdeux rangs dans la nefde 1 Eglil'e;

des tables relevées en boffes du même
métal, pour foutenir d'autres chan<|

deliers plus petits , & dans ces inter*

vales font placées des flatues d'anges

fur des pie-d'eftaux : enfin tout Tin-

térieur de ces Eglifes eft couvert d'ar-

genterie , ou d'autres effets d'auiTi

grande valeur ; enfone que le fervice

Divin eA célébré avec une magnifi-

cence difficile à imaginer , & que

même dans les jours ordinaires , les

ornements , par la quantité & par la

richefl'e , furpaffent ceux qu'on expole

avec oftentation les jours les plus io-

lemnels dans beaucoup de villes de

l'Europe.

Si l'on a peine à concevoir l'im-

menfité des richeffes répandues dans

l'intérieur des Eglifes, comment l'ima-

gination pourra-t-elle fe repréfenter

ce qui fert immédiatement au fervice

Divin , comme les vafes facrés , les

calices & les oflenfoires ou expofi-

tions , dont la fplendeur fait nairre

une efpece d'émulation entre les diffé-

rentes Eglifes.Dans toutes ces pièces»

For

'
- \

Des vafes

Uctéu
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lor eft couvert de tant de pierres 'ûTloaT
prccicufes que les yeux ont peine à chap. au.

en Soutenir l'éclat. Les étoiles d'or An. 1740.

& d'argent pour les habillements fa-

cerdotaux & pour les autres orne-

ments , font toujours les plus riches

& les plus chères de celles qu'on cn-

regiftre dans les vaiffeaux, & il en eft

ie même des franges & des dentelles.

En général ce qui fert à orner les

Eglifes , eft dans chaque efpece ce

qu'on peut trouver de plus grand prix

6c de plus précieux.

Lesprincipauxcouventsfontgrands, ^" ^^o-

avec les appartements en bon air , &
bien diftribués. Quelques parties ,

comme les murs extérieurs qui les en-

vironnent font de briques non cuites

,

mais les bâtiments en eux-mêmes font

de quinchas ou de baxareques. Plu-

fieurs Eglifes font voûtées en briques

,

d'autres feulement en quinchas ; mais

la beauté de l'architeâure empêche
de faire attention aux matériaux qui

les compofem. Les frontifpices & les

principales portes ont l'apparence la

plus majeftueufe : les colomnes , les

frifes , les ftatues & les corniches font

de bois très bien fculptées , & elles

imitent fi bien la couleur de la pierre

,

Tom. XI. H
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YrToÂT ^"'^' ^^"^ '^^ toucher pour en con-

clu y! xii. noître la matière. Cette ingcnieure

Ail. 1740, imitation n'eft pas Teffet de Tcpargiic

,

mais c'eft pour les garantir le plus qinl

efl poffible des terribles dëvailations

occafionnëes par les tremblements de

terre, qui empêchent d'employer des

matériaux plus folides &c plus pefants.

Les Egliles font décorées de petites

coupoles très agréables , &c quoi-

qu'elles foicnt toutes de bois 9 on ne

peut les diftinguer à la vue , des ou-

vrages en pierre. Les tours font de

[)ierre depuis les fondements jufqirà

a hauteur de dix ou douze pieds:

enfuite on les fait en brique jufqu'à

la voûte de i'Eglife ; le refte eft dj

bois peint en couleur de pierre de

taille, & elles font terminées par une

llatue convenable au nom que porte

I'Eglife. On peut juger à peu près de

la hauteur de ces tours par celle de

Saint Dominique au'on a trouvé en

la mefurant géométriquement entre

vingt-cinq & trente toifes , ce qu'on

regardera comme bas, en comparai-

ion de la grapdeur des bâtiments;

mais on ne peut les élever davantage,

rant par rapport aux tremblements

de rerrç ,
que pour le$ mettre en état
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de fupporter les cloches
,

qiii par le yTYôT.
poids ^ le nombre remporient llir ci.ap.xiU

celles d'Efpagne , & dont le (on pro- An. 17^.

diiit une harmonie très agréable.

Tous les couvents iont fournis

d'eau aux dépens de la ville , non
de celle des ruifTeaux, qui coulent,

comme nous l'avons remarqué, par

des conduits voûtés, mais de celle

3ui vient d'une fource par le moyen
e différents tuyaux. Audî tous les

couvents d'hommes & de filles font

obligés d'entretenir une fontaine dans

la rue ,
pour Tufage des pauvres gens

qui ne peuvent avoir d'eau dans leurs

maifons.

Un des plus terribles défaflres au- Frcs trr.rs

Îuel on eft expofé à Lima eft celui ^J'"c,j[.'/[J!

es tremblements de terre; ce pays^u.

y eft fi fujet , que les habitants font

dans une crainte continuelle d'être

enfevelis fous les ruines de leurs mai-

fons tant ils font fréquents& violents.

Ces affreux ébranlements de la nature

n'ont aucune régularité , ni pour la

longueur du temps , ni pour la vio-

lence : mais il n'y a jamais affés d'in-

tervale de l'un a l'autre pour qu'on

ait le temps d'en oublier les effets,

U fe paflerarement un mois fans qu'on

H ij
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en revente quelque fecouffe, maistrop

i.hap. Ail. peu forte pour ruiner lesmaifons,

An. 1740 ^ ces horribles bouleverfements font

quelquefois près d'un fiécle fans fe

rcpctcr.

rhcnomenei Quelquesfubitsquefoientcestrem-
q.ii.csi>rt^cc-j3içj^^ç,^j5

ils Ont toujours quelque
dent. .

'
, . ' 1

^ ^.

ligne qui les précède : un des prin-

cipaux eft un bruit ou murmure dans

les entrailles de la terre , environ une

minute avant le choc ; il ne continue

pas dans le même endroit où l'on

commence à l'entendre, mais il court

d'un lieu à l'autre & s'étend fous le

terrein. H eft fuivi des heurlements

ertVayants des chiens, qui femblent

connoître les premiers le danger qui

s'approche. Les bêtes de charge qui

ibni dans les rues s'arrêtent, & par

im inftinâ naturel écartent leurs jam-

bes , comme pour fe tenir plus fer-

mes , &: être moins expofées à tom-

ber. Les habitants effrayes par ces

préfages, fuyent de leurs maifons dans

les rues avec tant de précipitation

,

3ue fi cette calamité arrive la nuit,

s fe fauvent entièrement nuds, la

crainte & la préfence du danger leur

faifant oublier toutes les règles de

la modeftie. On voit alors tant de
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figures fingulieres dans les rues de la u l l o a
ville ,

qu'il feroit difBcile ( dit FAuiewr ciu; .ail

Efpagnol ) de tenir fon férieux , û am. 1743.

Ton n'étoit foi-même occupé d'autres

objets dans ces terribles inftants. Ce
concours fubit eft accompagné des

pleurs des enfants au'on a enlevé de

leurs lits , & des lamentations des

femmes , qui en invoquant les faints

avec des cris perçants , augmentent

encore la frayeur publique & la con- <

flifion générale. Les hommes mêmes
font trop fortement affeAés , pour ne

pas faire paroître leur terreur ,& tou-

te la ville n'efl qu'un théâtre affreux

de conAernation & d'horreur. Cet
effroi univerfel n'efl pas terminé par

les premières fecoufles,& perfonne

n'oie retourner dans fa maifon, crain^

te qu'elles ne fe renouvellent ; en

effet il arrive fou ent qu'elles tombent
par de nouveaux chocs , après avoir

été ébranlées & affoiblies par les pre-

miers.

Un des plusaffreux bouleverfementSTfpmbiîment

de la nature que cette ville ait fouf- ^" *'^^7.

ferts, arriva le 10 d'Oftobre 1687.
Il commença à quatre heures du ma-
tin , & fut accompagné de la deflruc-

tion de plufieiu'S édifices publics , &
H iij
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de beaucoup de maifons , oîi il périt

ch.p. xii. un grand nombre d'habitants : mais

An. i7fo ce n'étoit pour ainfi dire qu'un effai

de ce qui alloit fuivre , & comme un

avertiffement pour garantir la plus

grande partie de ceux qui reftolent,

d'être enfevelis fous les ruines de la

ville. Le choc recommença à fix heu-

res , avec des mouvements lî impé-

tueux
, que tout ce qui avoit rclifté

au premier tomba alors en ruines.

Leshabitantss'eftimerenttrèsheureux

de n'ctre que les fpeâateurs de la

dévaftation générale qu'ils virent des

rues &c des places , oîi ils avoient

d'abord pris la fuite au premier ébran-

lement. Dans cette féconde fecouffe,

la mer fe retira confidérablement

,

revint enfuite avec fureur , & les va-

gues élevées comme des montagnes

engloutirent Callao , alnfi que tous

les cantons voifins , dont les habitants

périrent fous les eaux.

irerrtbicment Uii autre tremblement de terre
*ic 1746. encore plus terrible arriva le 18 d'Oc-

tobre 1746, à dix heures & demie

du foir , cinq heures trois quarts après

que la lune fut entrée dans fon plein,

tes fecouiTcs commencèrent avec tant
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de violence , qu'en moins de trois u l l o a^
minutes tous , ou prefque tous les chjj. \>i.'

bâtiments grands & petits de la ville a« 17,0.

lurent renverfcs , & enfevelirent fou»

leurs ruinesceux des malheureux habi-

tants qui ne s'étoient pas retirés avec

aflcs de diligence dans les rues & dans

les places ,
qui font les feuls aziks

oh l'on puifle avoir recov.rs pendant

ces affreufes convulfions de la nature.

Les horribles effets de ce premier

rhoc cefferent bien-tôt , mais le calme

fut de peu de durée : les fecouffes re-

commencèrent , & furent fi fouvent

répétées, que les habitants, fuivant

la relation qu'ils en envoyèrent, en

comptèrent deux cents dans les pre-

mières vingt-quatre heures , & que
jufqu'au 24 de Février de l'année uii-

v.nte, datte de cette relation, ou
fn obferva quatre cents cinquante ,

dont quelques-uns, quoique plus

courts que le premier, fe firent fentir

avec autant de violence.

A la même heure , le fort de Callao ,

^"O" ^ :»'«»

tomba également en rumes , mais ce comparut *

que ^es bâtiments fouffrirent du trem-^*^^*®*

bicment de terre malgré fa violence

,

re fut pas comparable à la terrible

Cr.tafcrophe qui fiiivit l'ébranlement :

H Iv
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Îj~"~* la mer , comme il arrive ordinalrç-

chap. XII.* ment,fe retira à une grande diftance;

An. X740.
J*evint bien-tôt en montagnes de va-

gues , d'oîi s*élevoit une épaifle fimiée,

occafionnée parla violence de l'agita-

tion , & couvrit des eaux de Tocéan

,

Callao& tout le pays contigu. Tel tut

l'effet du premier choc, mais la mer fe

retirant de nouveau à une plus gran-

de diftance que la première fois
,

s'élança en revenant avec une lin-

pétuofité encore plus terrible , cou-

vrit les murs & les autres bâtiments

de la place ; tout ce qui avoit

échapé à fa première invafion , fut

renverfé & détruit totalement par la

fureur des eaux irritées , qui ne

laifferent qu'un fragment des murs

4u fort de Sainte-Croix , comme un

vertige de cette horrible dévaftation.

Il y avoit alors dans le port vingt-

trois vaiffeaux ou bâtiments grands

& ;«etits; dix-neuf furent coulés à

fond en un inftant, & les quatre au-

tres , du nombre defquels étoit une

frégate , nommée S. Firmin , furent

emportés par la force des vagues,

très avant dans le pays»

Cette terrible inondation s'étendit

aux autres ports de la côte, tels que

Nomore
d'habitants

4]ui y («cri-
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Cavallas & Guanape : les villes de \jYToÂ.
Chançay , Giiaura, la vallée de Bar- via,, a.i.

ranca , Supe & Pativilca , éprouve- ^n. 1740.

rent le même fort que Lima. Le nom-
bre de ceux qui périrent fous les rui-

nes de cette capitale avant le 3 1 du
même mois d'Odobre , & dont on
trouva les corps , monta à treize cents

perfonnes , outre les eftropiés & les

bleffés, dont plufieurs moururent

cnfnite après avoir fouffert des tour-

ments horribles. A Callao , oh le

nombre des habitants montoit à en-

viron quatre mille , il n'en échapa

que deux cents , dont vingt-deux du-

rent la vie au fragment de mur qui

refta fur pied.

Suivant ce qu'on apprit à Lima Voic;n5qji

quelque temps après cedéfaftre , dans^^rTcr"''"***'^

la province nommée Lucanas, il y<i'cau.

eut la même nuit une éruption d'un

volcan , d'oîi il fortit une quantité

d'eau fi prodigieufe que tout le pays

en fut inonde ; & près de Patas, dans

la montagne nommée Converjioner

de Caxamarquiila , trois autres vol-

cans répandirent aufll une quantité

étonnante d'eau,.

Quelques jours avant ce déplora-

file évcnanent , on entendit îi Lima
H V

torrents
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^^^ bniits foiiterreins , qui reflem*

thâp xii.'bloient auelquefois au mugiffement

An, 1740. des bœuts , oc d'autrefois à des dé-

charges d'artillerie. Depuis le trem-

blement de terre , on les a encore

, entendus dans le filence de la nuit

,

preuve convaincante que la matière

inflammable n'efipas totalement épui-

fée , & que les caufes des fecouiïes

ne font pas détruites.

VntWixé Hci En conféquence de ces terribles dé-

TiZ^."'
^ yaftations , & de ce qu'il ne pleut

jamais, ou très rarement dans le pays,

on pourroit concliu-e naturellement

qu'il doit être ftérile ; mais l'expé-

rience prouve le contraire.- Lima

jouit de la plus abondante fertilité;

le terrein produit toutes fortes de

Srains, une variété prodigieufe de

•mis. llkrt & rinduflrie fuppléent à

L'humidité que les nuages remfent de

donner^, &C rendent la terre fertile »

malgré la fécherefle continuelle.

J)fc»«o1îW
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CHAPITRE Xin.

Grand avantage des canaux au Pérou:

Suites funefies des tremblements de

terrepour la fertilité du pays : Forets

é^Oliviers : tes fruitsy durent toute

Vannée : Vignes qui rapportentfan^
culture : Qualités du terroir : Frcu^

ves que la mer s^eji retirée de fon
ancien lit': Des fontaines dans ce'

pays : Dufumier nommé Guano :

Beauté des payfages eux environs

de Lima : Refles d'une ancienne ville

des Incas : Danger de fonder des

maifons dans ce pays : Précautions

pour garantir Lima des invaJionS'

des Anglais^

NOus ayons dëja remarqué qulm '
des principaux foins des Incas U^-t^^^t'

etoit de faire couper des tranchées , ^
» , , .g An. »740,

OU petits canaux , de la manière la

plus avantageufe
,

pour diftribuer ,a^p*"aer«i

Teau des rivières , ae façon à hu- "»"« •*» ^^-

mefter les diflërentes parties de leurs

Etats, & à rendre de vaftes campa-
gnes propres à rapporter des <Tains».
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^ Les Efpagnols voyant fous leurs yeux

ch. xm.
' ces ouvrages fi utiles , ont eu loin

A« .,.« de les entretenir, & parce moyen
An. 1740. »

'' r *
ion arrole des champs Ipacieux de

froment & d'orge , de grandes prai-

ries, des plantations de cannes de

fucre & d'oliviers, des vergers &
des jardins de toutes fortes

,
qui rap«

portent dans la plus grande abon-

dance. A Quito , les fruits n'ont

point de faifon déterminée , au lieu

Îiu'à Lima , les campagnes produi-

ent les moiffons , & les arbres per-

dent leurs feuilles fuivant le cours

ordinaire de la nature : mais il faut

remarquer que dans les pays chauds

,

quoique les feuilles perdent la viva-

cité ae leur couleur , elles ne tom-

bent que lorfqu'elles font chaffées

f>ar
de nouvelles. Les fleurs ont aufTi

eiir temps , qui efl fuivi de celui

des fruits , & ce pays refTemble à cet

égard aux zones tempérées , tantpour

le produit& les faifons du bled, des

fleivs & des fruits , que par la dilTc*

rence de l'hiver & ae l'Eté.

Suites funef. Avant le tremblement de terre de

httmTTc ^687 , oîi cette ville fouffrit un fi

itirc pour la horrible défaflre , les moiflbns de
c,uiué du

froment&d'orgefufHfoiempourfour
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nir aux befoins du pays , fans qu'on ûTToTaI
fût obligé d'y en apporter d'ailleurs , ch. xiii.

particulièrement pour le froment:

mais ce bouleverfement de la nature

a tellement altéré le terroir , que le

bled fe pourtit auffi-tôt qu'il eft femé,

ce qui eft caufé vraifemblablement par

(les nuages d'exhalaifons fulphurcu-

fes qui s'élèvent des entrailles de la

terre , & oar la quantité prodigieufe

de particules de nitre qui fe font ré-

pandues de toutes parts. Cet événe-

ment a obligé les propriétaires des

campagnes de les employer à d'au-

tres ufages ; ils en ont mis beaucoup

en champs de Luzerne , en planta-

tions de cannes de fucre , & en au-

tres efpeces de végétaux , parce qu'on

a éprouvé qu'il^ n'étoient pas fujets

aux mêmes inconvénients. Après qua-

ranteannéesde cette fiérilité de grains,

les laboureurs ont remarqué que le

terroir s'amélioroit ,& qu'il fe difpo-

foit à reprendre fon premier état de

fertilité. On a fait fur le froment quel-

ques épreuves qui ont eu afTez de

luccès , & l'on a vu peu h peu que
le grain venoitcomme avant le trem-

blement de terre. Cependant , foit à

caufe des autres plantes qu'on a cu!.r
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S Z— tivées, ou foit que les laboureurs ne

ch. Aiii. S y loient pas employés avec la même

An. 1740.
ardeur , il eft certain qu'on n*a pas

eu autant de bled qu'on en recueilloit

avant. On peut croire aufli que le

dernier événement a encore eu des

' effets pernicieux fur le terrein , mais

depuis qu'on a établi un commerce

de grains avec le Chili , on a été moins

fenfible à ce dérangement. Dans le

voifinage de Lima , on feme particu-

lièrement de la luzerne : la confomma-
tion en eA plus coniidérable dans ce

pays qu'en tout autre ;& c'eft la nour-

riture ordinaire des animaux, particu-

lièrement des mulets& des chevaux

,

dont le nombre eft prodigieux.

Les autres parties du pays font oc-

cupées par les diverfes plantations

,

dont nous avons parlé : il y a beau-

coup de cannes qui produifent une

efpece de fucre excellente. Toutes ces

campagnes& ces plantations font cul-

tivées par des efclàves Nègres ,
qu'on

acheté pour cet ufage , & il en eft de

même dans les autres parties de la

vallée , oii les terres font en rapport.

Les plantations d'oliviers reffem-

blent à d'épaiftes forets , tant par la

kiuteur &. l'étendue des arbres
,
que
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par la grandeur &c la force des feuilles, {jTYoX
en cjuoi ils l'emportent fur tous ceux ch. xm.
d'Eipagne , & comme on ne les taille An. 1740,

jamais , leurs branches deviennent

tellement entrelacées que la lumière

ne peut pénétrer au travers. Us n*ont

jamais befoin d'être labourés , & la

feule culture qu'ils demandent eA de
nétoyer les trous qu'on fait aux pieds

pour recevoir l'eau, d'entretenir les

canaux qui la conduifenty& de cou*
per d'efpace en efpace les rejettons

poiu* fe niire despaifages
, qui fervent

à aller cueillir le fruit. Avec des foins

auffi légers , les habitants recueillent

une grande quantité d'excellentes

olives ; ils les mettent fous le preffoir

pour en faire de l'huile , ou les font

mariner , à quoi elles font très pro-

pres par leur beauté , leur grofleur

& leur parfiim. L'huile de ce pays
efl de beaucoup préférable à celle

d'Efpagne.

La campagne contigue à la ville

eu couverte de jardins , qui produi-

fent toutes fortes d'herbages & de

fruits comme en Efpagne , auffi beaux

& auffi bons que ceux d'Europe ,

outre ceux qui font particuliers à
TÀmérique. Ils y viennent dans la
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TTTTTT" plus grande perfeâlon , & il n'y a au*

ch. xiii. cime partie du Pérou qui puille être

comparée au voilînage de Lima , où.

toute la terre eft couverte de fruits

& de végétaux propres à la nourri-

ture de l'homme.

Ce pays jouit encore d'iin avantage
«te particulier : c'efl: que pour l'abondan-

ce & pour la fraîcheur des fruits

,

; il femble qu'on foit toujours en Eté

durant toute l'année , parce que les

làiions fe fuccedant alternativement

dans la vallée &fHr les montagnes:

lorfque le temps des fruits eft paffé

dans un endroit , c'eft alors qu'il com*

mence dans un autre. Gomme Lima
n'eft éloigné des montagnes que de

vingt-cinq ou trente lieues ; on y ap*

porte régulièrement des» fruits,& il y
€n a toujours de toute efpece , excepté

des raifins , des- melons , des melons
d'eau , & quelques autres en petit

nombre , qui ont befoin d'un climat

chaud , & qui ne peuvent bien mûrir

dans les montagnes^
vîgncs qui Les raifins à Lima foj^t de diverfes

SfscXu" . efpeces ; ceux qu'on appelle d'Italie

,

font très gros & très délicieux : les

" vignes s'étendent à la furface de la ter-

t^ y qui eft très propre à les foutenir^

>
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parce qu'elle efl ou pierreufe , ou ûTToT
pleine de fable. On fe contente de ch. xiii.'

tailler ces vignes , &c de leur fournir An. 1740.

de l'eau en temps convenable ; &
elles viennent très bien fans autre

culture.

On ne donne pas plus de fcnn à

celles dont on tire du vin : à Ica

,

Pifco , & Nafca , & dans les autres

endroits oii on les deftine à cet ufa-

ge , on les forme feulement en feps.

On ne fait pas dç vin de celles qui

croiffent près de Lima ; mais on en

conferve les raifins , dont la vente eft

confidérable.

Le terroir des environs de Lima Qo*î»«^«<ïa

eft rempli de pierres à feu ^ ou de

cailloux en fi grand nombre , que de
même qu'en d'autres endroits le fol

eft entièrement de fable , de roc ou
de terre ; aux environs de Lima il

eft totalement de ces fortes de pier-

res; ce qui eft très incommode pour
les voyageurs ^ foit à pied , foit à

cheval. Les terres labourables ontune
efpéce de croûte de terre d'im pied ou
deux d'épaifTeur, & le deffous eft de

mêmes pierres. Cette circonftance ,

jointe à la reffemblance de ce terrein

avec celui des défens voifins , & avec
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An. 1740.

ch. XI 11.
*
cet efpace aéré anciennement couvert

des eaux de l'Océan , à la di (tance de

trois ou quatre lieues & même plus

loin des bornes aftuelles de la mer.

On fait particulièrement cette remar-

que dans une baye , environ cinq

lieues au Nord de Callao , nommée
Marques , oîi il y a tout lieu de croire

que , fans remonter beaucoup d'an-

nées , la mer couvrait environ une

demi-lieue de ce qui efl: aâuellement

terre-ferme , dans la longueur d'une

lieue & demie fur la Côte,

pfCTivfs que Dans la partie la plus intérieure de

miïïfV*fon ^^^^^ '^^y^ 9 ^^^ rochers font percés &
ancien lit. polis , comme ceux qui font conti-

nuellement frappés par les vagues,

ce qui prouve que la mer y a formé

la large cavité qu'on y remarque

,

& que par fes chocs continuels elle

en a détaché les maffes énormes qu'on

trouve fur le terrein. On peut donc

conclure naturellement qu'il en eft

arrivé de même dans les campagnes

eontigues à lima , & que les terreins

oîi l'on ne trouve que des pierres

femblables à celles du fond de la mer

adjacente ^ ont été anciennement

couverts par les eaux.
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Une autre fingiilarité de ce pays y l l o a^

aride , eft Tabonaance étonnante des ch. xiii/

fontaines : on y trouve par-tout de An. 1740.

l'eau fans beaucoup de travail , en i><?s fontai-

r . r 1 z . ncs dans ce
creulant leulement quatre ou cinq pays,

pieds. On peut en affigner deux cau-

fes : l'une , c'eft que la terre étant très

fpongieufe de fa nature , l'eau de la

mer s'y infinue à une grande diftance,

k eft filtrée en paflant par fes pores :

L'autre c'eft qu'une grande quantité

de torrents , après être tombés des

montagnes s'étendent dans ces plai-

nes, & continuent leur cours par des

canaux fouterreins , ce qui eft d'iaw-

tant plus probable
, que cette qualité

pierreufe du terrein ne s'étend pas à
une grande profondeur , & que le

deffous eft très ferré & compaûe t

par conféquent l'eau fe porte d'elle-

même dans les parties les plus fpon-

gieufes, où font toutes ces pierres,

& elle y continue fon cours, en
laîffant la furface à fec.

L'abondance de ces eaux fouter-

reines eft très avantageufe à la fertilité

du pays, particulièrement pour les

groffes plantes , dont les racines ont

beaucoup de profondeur. C'eft un
effet de la bienfaifance du fage auteiu:
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Ch xiii/ftérilité oii feroit tout ce pays, par

An. 1740. le manque d'eau , lui en envoyé des

montagnes , foit par les rivières dé-

couvertes , foit par les canaux fou-

terreins.

Dh fumier Les terres de la jurifdi£Hon de
flemme Cua- g^\_ • j a ii j
«0. > Chançai , de même que celles des au-

tres parties de la côte du Pérou font

fumées de la fiente de certain^ oifeaux

de mer , qui s'y répandent en une

quantité prodigieufe. On les nomme
Guanaès , & leur fiente s'appelle

Guano , mot indien
,
qui fignifie toute

forte d'excrémens : ces oifeaux , après

avoir employé tout le jour à chercher

leur nourriture dans là mer, viennent

fe repofer la nuit dans les Ifles voi-

fines de la côte , en fi grand nombre
que le terrein en eft entièrement cou-

vert. Ils y laiflent de leur fiente à pro-

portion , la chaleur du foleil la defle-

che comme une croûte ,,& il en fur-

vient toupies jours de nouvelle , en

forte que malgré la quantité de ce

f[u'on enlevé , elle n'eft jamais épui-

ée. Quelques-uns croient que ce

Guano n'eft autre chofe que la terre

même de ces Ifles, quia la propriété

di'excîter une fermentation dans le

fe
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fol avec lequel elle eft mêlée. Cette (jTYôT
opinion eft fondée fur la quantité ch. xin.*

prodigieufe qu'on en enlevé tous les An. 1740.

ans , & fur les expériences qu'on a

faites en creufant , & en perçant le

terrain , ce qui a faîr connoître que
jufqu'à une certaine profondeur , on
lui trouvoit la même qualité qu*àla

fuperfîcie, d'où l'on a conclu que cette

terre avoit naturellement la qualité

échauffante de la fiente ou du Guano«
Ce fentiment feroit probable fi la vue
& l'odeur ne prouvoient que ce mê-
me terrein eft formé de ces excré-

ments. Quoiqu'il en foit c'eft le fumier

qu'on employé dans les champs femés
de Maïz , & en les arrofant conve-
nablement, on Ta trouvé très propre

à fertilifer le terrein ; on en met un
peu à chaque tige , & on lui donne
auffi-tôt de l'eau. On s'en fert auffi

pour les champs d'autres grains 5 ex-

cepté pour l'orge& pour le froment,

ce qui en employé tous les ans une ^ *

très grande quantité.
^

Outre les vergers , les champs & Beauté d?*

les jardins , dont ce pays eft agréa- Jnviîfnrdt

blement varié , il y a d'autres parties , Lima,

où la nature fournit d'elle-même les

plus beaux payfages pour les hat)i-
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IqTToT ^^^^ '^ ^^^ pâturages excellents pour

ch. Aiii
*

les befliaux. On remarque particu-

An. 1740. liérement les hauteurs de faint Chrif.

tophe & d'Amancaès, dont la ver-

dure perpétuelle , diverfifiée au prin-

temps par rémail des fleurs , femble

inviter les habitans à venir jouir de

plus près des beautés qu'elles préfen-

tent de loin A leur vue. On trouve

le même agrément dans les endroits

qui l'ont juiqu*àfix ou huit lieues de

la ville , & plufieurs familles s y re-

tirent pour changer d'air , & pour

fe livrer aux amufements champêtres.

La hauteur d'Amancaès tire fon nom

d'une fleur qui y croît en abondance :

elle efl: de couleur jaune , de la forme

àe la Campanille , avec quatre feuilles

en pointes. La couleur eft extrême-

ment brillante , & c'eft en quoi con-

lifte la beauté de cette fleur
,
qui ne

rend aucune odeur.

ïteftesA'une
Lesfeuls monuments de l'antiquité

ancienne vil- gu'on trouve aux environs de Lima

,

ncas. ^^^ j^^ Guacas , ou fépulchres des

Indiens , & quelques murs qu'on ren-

contre fréquemment des deux côtés

des chemins dans tout le pays. A trois

lieues au Nord-Eft de Lima, dans

une vallée, nommée Guachipa on

-'» -
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voit aiiffi les murs d'une crande ville, fr
——

"

Voici la deicription que le Marquis ch. xiii.

de Valde-Lyrios , homme doué de

beaucoup de talents en a donné à

nos auteurs. Les rues font très étroi-

tes: les murs des maifons ne font que
de terre , & les maifons , femblables

à tous les bâtiments du même temps
n'ont point de toit ,& font compofées

de trois petites pièces quarrées. Les

portes fur la rue font en général plus

baffes que la taille ordinaire d'un

homme , & la hauteur des murs n'efl:

gueres que de neuf pieds. Entre tour-

tes les maifons qui compofent cette

grande ville , fituée au pied d'une

montagne , il y en a une dont les

murs liirpaffent ceux de toutes les

autres , ce qui fait conjeôurer qu'elle

étoit la demeure du Cacique ou Prin*

ce, mais elle eft tellement ruinée

qu'il eft impofSble d'en bien juger.

Les habitants de la vallée , oii l'on

trouve des campagnes fertiles arro'^

fées par la rivière Rimac , & qui ne

font pas éloignés de ces ridnes , les

appellent le vieu^ Caxamarca , mais

on n'a pu découvrir fi cette ville

ponoit réellement ce nom dans le

Jemps du paganifme» On n'en trouve

w
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Ullo ^"^^icun mémoire ni aucune tradition,

ch. xiii.' & il n^cn. eft point parlé dans les

An. 17+0.
hiftoires de ce royaume écrites par

Garcilaffo, & par Herrera, enforte

que tout ce qu'on en peut dire eft

que Tepithéte vieux , eft uniquement

pour la diftinguer de la ville aftuelle

deCaxamarca.
Une particularité furprenante des

murs de cette ville , & de tous les

autres fie Ia vallée voifine , eft qu'étant

bâtis fiir la furface de la terre, fans

aucuns fondements , ils ont foufferts

les violents tremblements de terre

qui ont renverfé Lima & d'autres

grandes villes conftruites à l'Efpa-

gnole. Les villes indiennes n'ont reçu

d'autre domage que celui qui eft or-

dinaire à toutes les villes abandon-

nées , ou celui qui y a été caufé par

les condufteurs qui en font un lieu

de repos pour les beftiaux qu'ils

mènent à Lima.

Danger de On peut juger par la conftruftlon
fonder des ^q çç^ maifous Que les naturels , in-
mailons dans y, , \ , , '

ce pays. Itruits par une longue expérience ,

ont reconnu que dans les endroits

fujets aux tremblements de terre

,

on ne devoir pas faire de fondations

pour affermir les murailles. On fait

par
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par tradition que les Indiens nouvel- [j77"ôT
lement fournis virent aue les Efpa- lh. aui/

gnols creufoient des rondements
, ^^^ ^_

pour faire des bâtiments élevés ,

ils s'en mocquerent & leur dirent

,

qu'ils creufoient leurs propres fépul-

chres , en leur faifant entendre que

les tremblements de terre les enfe-

veliroient fous les ruines de leurs

maifohs. Ceft une trifte preuve de

Torgueil& de l'opiniâtreté
,
qu'ayant

devant les yeux l'exemple prudent

des Indiens , & la ruine totale de leur

propre ville, renverfëe quatre fois

en moins de deux cents àfis, ils fe

foient toujours livrés à la paffion

deftruôive d'avoir dès bâtiments éle-

vés & élégants , qui exigent nécef-

fairement des murs épais & élevés,

auxquels il feut des foiid^nients pro^

portionnës à là grâhdëii^ de l'édifice V

& au poids qu'ils' doiS^britiïippôrteW

Pendant que nos officiers furent Prccautjoni

à Uma , ils s'attachWeiit coritifnïièl- [Z^^^tl
lement à mettre le pays dans le njcit-' curions des

leur état de défenfc poffible , s'il
^"^lois.

arrivoit que TEfeadre iAngloife ,com-
mandée^ par le Coritre-AmiralJÎnfôh,

qu'on att^ndoît dans1^ mer d^'S^d^

.îrti, ^uxl iih
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fo^"^^^ quelque entreprife , afin de la

ch xiii.* rendre infruâueul'e.

An. i74r. En même-tcmps on envoya Quatre

vaiffeaux de guerre , pour croiler fur

la côte du Chili , & pour vifiter

rifle de Juan Fernandez r*) afin d'at-

'

\ taquer l'Efcadre Angloiie , auffi-tôt

qu elle parpîtroit dans la mer du Sud.

Après avoir croifé un temps affez

confidérable , ces vaiffeaux revin-

rent à Callao , fans avoir eu con-

noifTance qu'aucun bâtiment étranger

eût pafle dans ces mers. Le temps

de l'hiver approchoit, ôcTon jugea

qu'il étoit abfolument impofRble que

dans cette faifon les Anglois dou-
• blaflent le Cap Hon^^ce qui déter-

mina nos Ofjîciers à retourner à

Quito , où ils arrivèrent le 5 de Sep-

i^mbr^ 174Ï j & s'occupèrent auiîi-

tôt à terminer leurs opérations popr

^nefyrer rar<ç du Méridien. ,,. ,,

^12.

1

r(#^ Les ECpgiffioh qukVerent cette i/Ie

peu de jours avant l'arrivée du Contre-

Amîral Anfon , ceqtn Tempècha de tomber

entre kurs mains avec tous. ies geos, qui

étoient, tellement inçomi;nodés idi^ (cor):;ut

,

qu'jj) |eur auroît été. impoiTible de faire au-

,
cùne j-éftftance : c'eft ce qU*on' verra p^us

eiï détail dans Tèxtrait du Voyage d'Anfon

1 qu'on trouve à la fin de ce volmne.,À au

commencement du fuivant.
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Ils n'avoient pas encore fini leur yYToT

navail ,
quand il arriva iin exprès de ux. km/

Quito ,
qui leur apprit que les Ànglois a„. j^^,.

avaient fait pliifieur^ riches priies

clans la mer du Sud , & qu'ils avoient

aiiin faccagé la ville de Payta. Sur .

cette nouvelle Dom Ulloa & Dom
Georges Juan retournèrent aufli-tôt

à Lima , oii on leur donna le com-
mandement des deux frégates qu'on

mit hors , pour croifer fur la côte

du Chili. •. lUi jk

\»

>.UVvk

1 « • < \

t -«p.* . » ij^i« « i

)A

lij
<•'. ?«

!
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» ri r^

« c H A P I 1* RrE XiV.

i7y/7i l/U&a & Dom Georges Juan

vont à Juan^Fernande:^ : Ferùlitl

du Chili : Commerce des EJpagnols

avec, les lndiens\ dHuirauco : J^unefia

effets du jyin çt^èn, wÈisdoâ à as

Indiens: CommentUsfynt la guerre

aux EJpagnols : Maffacre qi^ilsfont

des Européens : comment on fait la

paix avec eux : Forme des Congres :

Fréfens réciproques : Renouvellement

du commerce : Habillement de ces

Indiens : Arrivée^ de plufieurs bâti"

mentsEuropée^rfiésyiflronômes EJ-
pagnolsfiniffjtrtt làufs bbfervations :

Leur départ dt^Callao fur des bâti-

ments françois : Ils fe radoubent a

la côte du BréJiL -s «'-«ii'. > •

.

* T Es deux frégates mirent à la

ch'iil\
' -L voile le 4 de Décembre 1742

,

& dirigèrent leur cours à Tlfle de

Juan^Fernandez , où elles arrivèrent

*f)omGeor le j de Janvier 1743 , à trois heures
gcsjuan vont du foir , & v demeurèrent iufqu'au
a Juan F^r- j a •'

• * 1
naodcK. 2.2 QU même mois. Les commandants
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vifiterent toutes les.pqrtks 4è l'Iile

, ^TTîTo
particuUérenleiit ceBe oîi les Anglois ch. aia

avoient élevé leurs teoies , poofvoir An. 17^3.

s'ils n'avoient pas lalffé quelt[ue fignal

particuterpotir l'inftrufKon des au-

tres vaiffeaux qui pourroiicfit y mouil-

ler après eux. lU ne] pureotl mn;^ dé-
couvrir : lés frégates firent ùhequan-

tité de bois & d^eatt fiiffi&inte : les
è

Efpagnbls remirent à laiiv(wle à trois

heures du foir, & le 7 de Février,

ils jetterent l'ancre dans la baye de

la Conception , Port renommé- dans

le royaume du Chili. î»-?!:bnfr. ^

Ce royaume eft fameux par fa fer- Feniiitc d«

tiliré: les plaines, les hauteurs , les
^^"^**

vallées, tout fournit un objet d'ad-

miration ; & il eil fi abondant que
chaque particule de terre femble »

transformée en un grain de bled. Il "

n'eft donc pas étonnant que tous les

habitants s'attachent à fagriculture
,

d'autant plus qu'ils font furs d'un

bon débit dans chacun des ports delà

mer du Sud. Ce royaume abonde auffi

en Mines, de toutes fortes, paiticu-

librement d'or & de cuivre,

La manière dont on fait le cofti- Commerce

merce dans ce royaume eft à*peu près aîêc^^ief'Ti!!

la même que p armi les autres nations, ^'ensd'Arau-

llj
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mais celui 'ïleis partiesintérieures avec

ch.xiv. les indiens d'Arauco eft trop remar-

quable pour être pafle fous fitence.

Les Indiens d'Arauco ,& des autres

pays adjacents ne font pas gouvernés

par des Caciques ou Curacas , comme
dsuxrdu Pérou, La feule fubordina-

tîon x|ii41s coianoifTent eft relative à

l'âge y enfdrte quele plus vieux de h
famille en eft refpeôecomme le Goii-

yerneiu-X'Efpagnol quiveut commer-
cer commence par offrir à ce chefun

verre de vin; enfuite il déployé fes

marchandifes
,

poiir que 1 indien

puiffe choifir/celleis qui lui plaifent

le plus 9 & il lui fait connoître en

même-temps ce qu'il fouhaite avoir

en échange. S'ils font d*accord , l'Ef-

pagnol htt préfénteiencore un peu

de viii , & le chef indien^ dit à la

communauté qu'on peut trafiquer

avecl'Efpagnol, comme avec un ami.

Affuré de fa proteâion l'Européen va

de hutte en hutte & fe fait connoître

en commençant d'abord par feire

goûter d^ ion vin au chefpaniciilier

de chaque, famille. Il entre enfuite

en négôçîc^tion : l'indien prend tout

ce qui lui' convient , fans donner alors

aucun équivalent , & l'Efpagnol va

4;
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vifitef les autres huttes , qui font ûTToT
difperfées dans tout le pays , jiTfiju'à ch. xiv.

'

ce qu'il ait diftribué toute fa mar- ^^ ^^^^^

chandife. Il revient après à la cabanné

du Chef, avertit chemin âifant ceux

avec lefquels il a trafiqué qu'il retour-

ne à la liiaifon. Alors perfonne ne

manque d'apponer à la HSlte du Chef
ce qu'il eft convenu de donner , &
Îuand il a tout feçii , il prend congé

e lui avec toutes les apparences

d'une fincére amitié. Le thef lui

donne quelques IndîeftS , pour l'ac-

compagner jufques fur la frontière ,

& pour l'aider à conduire les bef-

tiaux qu'il a reçu en échange de fei

marchandifes.

Anciennement, & même jufqu'eil
Fcmcfiesef-

1714 , ces marchands portoient beau- f
^^ <^iIl Vl'l

•4

coup de vin , dont les Indiens font Tôiraux^l"-

très avides , aînfi que de toutes les *^*-"^»

autres liqueurs fortes : mais on a re-

connu les fuites flcheufes de ce com^ ' '
'"'

\

merce : l'ufage inmmoderé des li- - ^

queurs fpîritueufes a ocçafionné de§

guerres & des tumultes , fans autre

déclaration que le maflacre des Ef-

pagnols de tout rang qui tomboient
'

entre leurs mains , & même des

marchands qui alloient dans leur

I iv
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' pays. Ce commerce a été défendu , &
Cl». Xi v*. l'on ne permet de porter de vin dans

An. 1713.
les territoires Indiens que laquantitc

néceffaire pour en donner un verre

^nx chefs des familles en figne d'a-

mitié , & un peu pour trafiquer.

- On a rieffenti des deqx côtés les heu-

f^ix elfe4^*^e cçtte prohibition : les

Efpagnojf y font len fîîreté , & les

Indiens demeurent en paix & tran-

quilles. Ils {ont d'honnêtes commer-
çants ^ ne fe dédifent jamais de ce

qu'i,lsont promis, & font leurs paye-

mex^ts ayec la plus grande exaftitude.

-v' On doit être yéritablement furpris

(le voir que tout im peuple , qui ne

connoît aucune forme de gouver-

nement, qui eft fauvage dans fes

;;,>',• mœurs & livré à toutes fortes de

yiçes les plus éf^ormes , ail: des fen-

timen§ affezdélicats fur la juftice pour

l'obferver aufli çxaâement dans fes

Comment ils iparchés.
,

. , i . ^ ^v

îraux iïpT. 'Tous les Indiens d'Arauco , Tuca-
jgnois. pel, & les autres habitants des bords

méridionaux de la rivière Biobio,

ainfi que tous ceux qid vivent près

des Cordilieres , ont toujours réfifté

aux entreprifes qu'on a faites pour

les foumettre au gouvernement Elpa-

{ f;

- i iW'«
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gnol. Dans un pays, qu'on peut ap*^ y i^ l >i

peller Jfans bornes^ quand ilisife tiroiit CK. xvi.

yent:drofipxe{&»jjii\sjahzn^ctti!àe)it Am 1743*

leurshunès^ercodrenttcyns içscparûes

les plus é\oigtïéé$ ^ roii ilsr&xnp jointe

par d^autres oatiaiiSd aivec kfipielles

ils reviennent en fi grand nombre,
qu'il feroit témétdire de leur réfifter

,

& ils De^renî. alors en po&flron de

leurs pièmeties habitaukuis. Le Chili

a toujour» été expofé à leiu-s infultes , . i-

& s'il arrive fcju'un petit nombre feule-^

ment veuille faire lia guerreaux ETpa^*

gnols ,1e feu fe répand auffi-totde tou*

tesparts ,& ilspreni^entleUrsmefwre^

avec tant de fecreti^.que la première

déclarajtiom eff le mèttttre de toud

ceux qui fetrouvent au jmlieu d!eux

& le ravage d:es viMagek voifini^i Leur
première démarche , quand ils ont iré*

iblu de faire la guerre , eft d'en don-
ner avis, aux nations! pour les àiTem'^ .^

bler , cel qu 'ilsî appeHent Cof/wr/tf

Flctcha od )c$tep fec dard: , & l-avis^

fe commtmiqm de^inllage en vîHage

avec le pikis grand feerei & la pkis^

grande diligence. Dans ces avis , ils

font fjça^voir quelle Jiuit ils^ont choifie

pour fedr» feur irruption , & ' qaioi-^

qu'oit les&& parvenir aux' Indiens

I v
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U L L o A. ^"* réfident dans les territoires Efpa-

ch. XIV. gnols ) it n'en tranfpire jamais rien,

A». 174,. & il »V a aiiaiii , exempte parmi les

Indiens qtiede tous ceux qu'on a pris

furfoupçon, aiicun ait donné le moin-

dre indice. Hs n'ont pas befoin de

grands préparatife pour cène efpece

de guerre ,& leurs defleins demeurent

impénétrables jiifqu^àce que la fiireur

Md^iiTc de rexécucton en tevc te voile.
t}<j li. font des ^r^ ., , w' 'f i f/ry
imo^éons. Quand tes Indiens des ' diftérentes

nationsfont affemblés, ils choififfent

un Général avec te titre de Toqui,

& lorfque la jniit fixée pour l'èxéai-

tion de teuî* projet eft arrivée , ceux

qui. vivent au milieu dès E^agnols,

fe foutevenr& les maflâcrent. Enfmte

ils fe partagent en petits partis ^ &
détriiifent tes habitations , les fermes

& les villages, tuant tous ceux qu'ils

trouvent , fens diftinâion d'âge ni de

/ .
,

fcxe* Ces ;partis fe réuniffent , & for-

menrun corps pourattaquer tesgrands

ctahliffements desEfjpagnols, affiéger

tes forts 9 & commettre joutes fortes

d'hoitilités. Leur grand nombre , plu-

tôt que leur difcipline , tes a mis en

état en diSTérentes ©ccafions, d'exé-

cuter leurs entreprifes avec fuccès

,

malgrétoutes tesprécautions prifespar
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les Gouverneurs pour les prévenir, ^u llo a
en périt une grande multitude y mais ch, xiv.

leur armée reçoit continuellement ^^^^ ,^^,,

des renfortsencore plusconfidérabtes.

Quand il arrive que les Efpagnols ont

la fupériorité , les Indiens fe retirent

à quelques lieues de diftance ; fe tien-

nent cachés pendant plufieurs jours

,

& tombent tout -à- coup fur quel-

que autre endroit différent de leur

premier campement. Ils font leurs

efforts pour emporter la place d'af-

faut , à moins que par la vigilance

du Commandant , elle ne foit à cou-

vert contre toutes furprifes. Alors la

difclpline des Efpagnols leur don-
nant l'avantage , les Indiens foni re-

pouffés avec grande perte»

Ces guerres Indiennes contre les

Efpagnols durent ordinairement plu-

fieurs années , fans que les naturels

en fouf&ent beaucoup , d'autant que
la plus grande partie de leurs occupa-
tions

, qui confiftent dans la culture

d'un petit efpace de terrein , & dans
la fabrique d-^s étoffes pour leurs ha-

billements , eft ordinairement rem-
ptîe par les femmes. Leurs huttes font

élevées en un jour ou deux , & lëiir

nourriture n'efl que des racines , dit

Ivt
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U L L o A. ^^^2 , OU jijuelqiie autre grain. La
ch. Aiv. guerre ne les trouble donc en rien;

AD. 17+3. a" contraire , ils la regardent comme
f une occupation qui les amufé, t>arce-

queqiiand ils, font en paix , tout leur

temp§ fe p^fle dans une molle oifiveté,

dans, âçisjeux oiiils confomment beau-

coup de chicha , liqueur qu'ils tirent

des pommes , & dont ils font un

grand ufage, *' '

^n aTi"^^"' Ce font ordinairement les Efpa-on fait la paix ii . /. . .
r

avec eux. gnols oiu font les premières avances

d^S, traités de paix avec les Indiens.

Aufli-tôt que l'on eft convenu des

propositions, on tient un congrès,

oîj^le Gouverneur ^ le Major Général

du, Çhip , les principaux Officiers

,

TEvéque d.e la Conception , & les

aup-çs pçrfonnes dé diftînftion , aiRf-

tent. Du coté dçs Indiens , le Toqui

,

ou Çénéraiiiïimc , & les Capitaines de

fon, arm^e ,^
fe rendent au congrès

cofi^q^e. rqj^ri^jitapts dps commu-
r^aut^s. La 4jÇî;nigre irruption que fi-

rent ces ennerpis faùvages fut en 1 7 20,

pendant le gouvernement de Dom
Gabriel Cano , Lieutenant Général

des troupes Efpagnoles ,
qui leur fit

la guerre avec tant.de vigueur & tant

de,fucçès, qu'ils fiirept obligés de de-

r->\ ^
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mander la paix. Leurs préliminaires^ l l o >u
fiirent fi fournis

, que le congrès ayant ch. xi v.
*

été tenu en 1 724 , le traité fut conclu y An . ,7^^

aux conditions qu'ils demeureroient

en pofleffion de tout le pays au fud

de la rivière Biobio , & les Capi-
.

raines de Paz , fiirent fupprimés. Ces
*

Capitaines étoient des Efpagnols

,

qui faifoient leur réfidence dans les

villages dès Indiens convertis,& qui

,

par leurs, exaftions avoient été la

principale, caufe cie la révolte.
,

.

} ; ^ ,^ ^,

Outre les congrèsqu^on* tient'avec
les Indiens , pour conclure un traité

de paix , on en tient auffi à l'arrivée

d'un nouveau Préfident. Les cérémo-
nies font les mêmes dans Fune Se dans

l'autre oc.cafion, enforte quç le récit

de l'un fervir^ également ppur don-
ner une idée de l'autre»

Quand on doit tenir un congrès , Fo««« *»

le Préfident fait avertir les Indiens
^**"f'^^^^

des frontières, du jour & du Ueu de jîufr^, ,•*

Taffemblée ; il s'y rend avec ceux que
nous avons dit , & du côté des In-

diens , il y vient les chefi d.e leurs

principales communautés : mais pour
plus de fplendeur , on amené départ

& d'autre une efcorte compofée d'un

nombre d'hommes dont on eflcon-
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U^j.^^^ venu. Le Préfident & fa compagnie

Ch. \f v! logent fous des tentes , & les Indiens

An. 1743. campent à une médiocre diftanceu

Les anciens , ou chefs des nations

voifines, font la première vifite au

Préfident, qui les reçoit très gracieu-

fement, boit à leurs fantés avec du

vin , 6c leur donne enfuite ion verre

pour qu'ils en faffent de même. Cette

politene, qui leur efl très agréable,

eft fuîvie d'un préfent de couteaux,

de cîfeaux , & de plufieurs autres ba-

gatelles , auxquelles ils attachent un

grand prix. On met enfulte le traité

de paix fur le tapis , & Ton règle la

manière d'en obferver chaque arti-

cle , après quoi ils retournent à leur

camp, où le Préfident leur rend la

vîfite , en foîfant porter avec lui une

quantité de vin fufBfante pour les en

régaler modérément.
Tous les chefs des autres commu-

nautés
, qui n'ont point été préfents

à la première vifite , fe joignent alors

en un corps pour rendre leurs ref-

pefls au Préfident. A la féparation

du congrès , le Préfident leur fait à

chacun préfent de vin , en petite quan-

tité , & ils y répondent libéralement

par d'autres préfents de veaux, de

EV:> J- ^*» .

*• ' -a

Préfents té

«iproques.
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bœufs , de chevaux & de volailles,

y^^^^

Apres ces marques réciproques d'à- ch. XiV.

initié, ils fe retirent dans leur» habi- An i?*».

rations relpeciives.

Les Efpagnols, pour gagner plus R^nonveU

efficacement les cœurs des Indiens , ço"ri^mejce.

en qui ils reconnoifl'ent un orgueil

exceffif, qui ne peut être fatisfait que
parla douceur & la complaifance^

quoiqu'ils foient dans la plus grande
mifere , tiennent pour maxime que le

Préfident admet à fa table ceux qui

paroiiTent dans les difpofitions les plus

fevorables, & pendant les trois ou
quatre jours que dure le congrès , ils

ne négligent rienpouracquérir l'amitié

de tout le corps. Dans ces occafions

on tient une efpece de foire dans les

deux camps ; un grand nombre d'Ef-^

pagnols s'y readent avec les marchan-*
diles qu'îk favent que les Indiens ai-

ment, & ceux-ci de kur côté y ap--

portent leurs habillements noriimés

Ponchos, & y amènent leurs trou-

peaux. On fait lecommerce paréchan-

ge ,& o» ne manque jamais des deux

côtés de vendre tous fes effets , &
d'ohferver dans les marchés ht plus

grande candeur,& la régularité ' la

plu&exaâe , comme un exemple de là:
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tr, , * conduite qu'on tiendra à l'avenir dansULLOA. ,• /r»^ <» \^»
ch. XIV. les affaires qu on aura a traiter.

An. 1743. ^, Quelque averfion que. les Indiens

Propre fi^î^y^"^ toujours marqué à fefoumet-
MirTiûrnai tre à la domination des Monarques

• 'Éfpaetxols, ils n'ont pas fait paroître

le même éloignement pour les Mif-

. fionnaires ; au contraire ils leur ont

toujours p^r^is Oîaller librement par-

mi çux,,&i: un grand nofAbre ide' ces

Indiens ont recule baptên^e avec joie.

Cependant il çfl tirèsf di$çile de les

engager à quitter leur maniéré de

vie , dont la liberté les plonge dans

toutes fortes de vices & dans une

férocité, qui en général élpigneleiirs

efprits des préceptes: <ki la religion

Chrétienne. Avant la guerre de 1710,
les.Miffionnaires , par un. zele>infa-

tigable , avoient formé plufieurs villa-

ges-, efpérant par ce moyen porter

les nouveaux convertis à pratiquer

la doârîne de la foi en Jefùs-Chriftr

Ces^ villages nommés & Ch^iilopJbe,»

Santa^Fe , Santa-Juana , Sàn-0edjPO»,

& la Mocha , étpient tous dirigés'par

Jes Jéfuites. l^s Chapelains des forts

fur les frontières ont auffi un fupplé-

ment d'honoraires pour inftruirei fan

certain nombre dindiens» Au. temps
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du foulevement , leur férocité natu- uTToT,
relie reprît le deilus ; tous les proiv Ch. xiv.

*

lites abandonnèrent les Midlonnaires, a». 1741.

& fe joignirent à leurs compatriotes :

mais au rétablifTement de la paix , ils

foUiciterent les Miflîonnaires de re-

venir au milieu d'eux , & ils ont for-

mé depuis quelques communautés.

Cependant eues (ont encore bien éloi-

gnées de leur état précédent , étant

très difficile d'en réduire , même un
petit nombre , à embrafTer la vie fo-

ciale.

Au milieu de la fureur de ces In^ Habille-

diens , & dans le temps de leurs plus
jj^^ieni*

"*

grandes hoftilités contre les Efpa-

gnols , ils épargnèrent en général les

femmes blanches; les emmenèrent
dans leurs huttes, & fe les appro-

prièrent. Auffi , un grand nombre
d'Indiens de ces nations ont le même
teint que les Efpagnols nés dans le

pays. En temps de paix , il en vient

beaucoup dans les territoires Euro-
péens, ils fe louent pendant un cer-

tain temps ppur travailler dans les

campagnes , &*à l'expiration du ter-

me ils retournent dans leurs cantons , ?

après avoir eriiployé ce qu'ils ont
;

gagné à acheter les marchandifesK^ui

n\h

*j
if

nii
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Ulj^q^, font eftimées parmi eux. Tous les nï-

chap. XIV. tiirels hommes & femmes portent le

An. 17+3. Poncho & la Mante qu'ils font de

laine, & quoiqu'on ne puifle pas leur

donner à jufte titre le nom d'nabille-

itient , ils fufEfent pour la décence

,

au lieu que les Indiens plus éloignés

des frontières Efpagnoles, tels que

ceux qui habitent les territoires au

fud de Valdîvia , & les Chonos, qui

vivent dans le continent près de

Chlloe , ne portent aucune efpece de

robe. Les Indiens d'Arauco • de Tu-

^';.s I càpel 6c des autres cantons voifins

•> de la rivière Biobîo , le plaifent beau-

coup à monter à cheval , & ils ont

plufieurs corps de cavalerie dans leurs

armées. Leurs armes font de grandes

lances , des javelots , & d'autres de

la même nature , dont ils fe fervent

avec beaucoup d'adrefTe.

Arrivécde Auflî-tôt que Dom Ulloa & Dora

tiœcntsEuro- Georges Juan mrent arrives dans la

P®*°*- baye de la Conception , ils joignirent

TEfpérance , frégate commandée par

Dom Pedro de Mendinueta , qui avoit

réufll à doubler le Cap Horn , & à

gagner la même baye. Quelques jours

après, ils apprirent que Dom Jofeph

Pizarro étolt arrivé par terre de Bue-

An. 1744.
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nos-Ayres ,& avoit deffein d'arborer u77"777
fon pavillon fur rEfpérance. Sur cet cii. xiv/

avis , ils firent voile pour Valparaifo,

où le Contre-Amiral monta fur ce

bâtiment, & prit le commandement
de l'Efcadre. Ils trouvèrent dans le

même port trois bâtiments François

noir.més le Louis - Erafme , Notre-

Dame de la Délivrance & le Lis ,

équipés pour vaifleaux de regiftre ,

qui avoient mouillé à Valparaiib dans

le deflein d'y vendre leur cargaiion.

Toute la flotte mit alors à la voile

pour l'Ifle de Juan Fernandez , d'oii

ils allèrent à Callao , & y arrivèrent

le 14 de Juin. ï;u -jï-îhs

Nos Aftronomes retournèrent en- i«Aftr*-
à^p-v • \ M r* • 1 nomes 111111*

Quito, ou ils finirent leurs fcnt leur* ob-

obfervations , & revinrent à Lima,^"^"^^»»'

afin de s'y procurer un pàffage pour

leur retour enEfpaghe. Ds trouvèrent

à CalUp les bâtiments François la Déli-

vrance & le Lis, qui fe préparoient à

repafferenEuropeâlsne voulurent pas

manquercetteoccafiondDomGcorges
Juan s'embarqua fur le dernier, & i^

Dom Antonio de UUoa fur le premier.

Ils fortirent du Port de Callao le
^l'^'l^^!^']

vingt-deux d'Oâobre,& levingt-deux fur des bâtil

de Novembre ils joignirent le Loids ^"î^"
^'^

U^'P..!
i
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Ullo Â,^^^^'"^ ,.qiu aYëc:Un autre vaiffeau de

Ch. XIV,
'
regiftr5e fran^bis nommé le Marquis

. d'Antio , î^si avoit attendus dans la

paye de la CL.onception. Cette petite

Eicadre étant alnfi formée , ils par-

tirent de la baye , mais le lendemain

le Lis eut ime voye d*eau
,> & fo

obligé de retourner pour <fe radou-

ber. Quoique le relte de ITrcadre

fût en affez mauvais état, ils conti-

nuèrent leur voyage & eurent le

bonheur de doubler le Cap Horn

,

fans^rouver ces terribles ouragants

,

fi fréquents vers ce Cap.

lisfera^ou- - Le 21 de Mai 1745 , ils jetterent

bent àiacôte l'ancre dans la rade de* Fernando de

Noronna, Ifle qui appartient aux
Anncft 174^ Portugais fur la côte du Brefil. Ils y

radoubèrent leurs vaifleaox , & pri-

rent à bord de nouvelles provifions

,

:du bois & de Peau. Le lo de Juin

,

•à dix heures du matin , ils remirent

à la voile, & continuèrent leur cours

;au Nord, fe flattant qu'ils feroient

le refte de leur voyage fans aucun

nouveau danger. Le iiikpaflerent

FEquateur , & contimiet^ht leur

toursYans aucune interruption. '

•U'

—*-' >,

-a:iii »-.!t),Tr

o» V*
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C H A PITR-Es X V.

r.)

>\

L'Efcadre ejl anaqultpar Us Jénglois .*

forces des François : Forces des An»
glois : Combat très vifentre les deux

Efcadres : Dom Ulioa ft fauve fur
la Dkhvrancc : Ct bdnment fait

voile pour Louisbourg: Raifons qui

déterminent les Officiers à prendre

cette route : Ils font trompés par de

faux pavillons : Ils font pris par

les Anglois : On. les débarque à
Lduisbourg : Soins que prend Dom
Ulloa pour conferver fes obferva-

tions : Jli ejl conduit en Angleterre :

Egards des Anglois pour les Sa»
vantsi : Dom Uilôafer rend à Lon^

dres lEiûgequ^ilfaitdeM, Fûlkes :

Eloge, qulll fait des\ Anglois en

général ^ ili- ejè' ttfâ^'a /i fô^iété
•

royale de Londres :itHvient Û Ma»
JridiConclu/îon^ , înnbniqul) ^^__^^

?^ tm: ^<imm .k> Ulloa/

LE 21 de JttUler vers fix heures ci>ap- ^v,

du:inatiar£fcadreétarità43 de- An. 1745.

grés y7 minutes de latitude fepten- Lcfcadrecft

irionale,& à 39 degrés 44 minutes
àî;;^^Jjtsio^'
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yj^~^ TEft du méridien de la Conception,

ch xv'. les François découvrirent deux voiles

environ à trois lieues de diftance

,

qui faifoient cours Eft-Nord-Eft
,

& que les rayons du foleil avoient

empêché les ientinelles de voir plu.

tôt. Ils demeurèrent au Sud-Oiieft,

& les trois vaiflèaux fe tinrent au

Nord-Eft , fans changer leur cours

jufqu'à fept heures du matin. Alors

fe trouvant à la portée du canon

les uns des autres , le plus grand des

deux bâtiments ennemis tira un coup

à baie , & en même temps arbora

pavillon Anglois.Les Frégates Fran-

çoifes fe mirent en ligne , quoiqu'elles

ne fuffent prefque pas en état de

combattre ; elles n'avoient gu*un très

foible équipage , très peu d armes &
de munitions, & manquoient de cou-

ronnement qui pût couvrir les hom-
mes, enforte.que lePont& le Château

d'avaat étoi^ntégaleineiit expofés au

feu d^s ennemis. , i'r/.-^Ji ^Vj î\T^^^':^l

Cependant , auffi-tôt que les An-

glois eurent mis leur pavillon, les

François demeurèrent fous voile en

>i5^ ni ligne , mais toujours en fiiivant leur

même cours, jiifqli'à ce que le plus

.V..

lit; >};
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petit des bâtiments ennemis tomba fur "uTTTT^
eux, & tira plufieiirs coups pour les ch. xv.*

•

obliger à mettre auffi pavillon , ce An. 174^

qu'ils ne tardèrent pas à faire. Une
demi-heure après , le feu du canon

& de la moufquetterie commença
des deux côtés , & à huit heures les

deux vaiffeaux furent à la portée du
piftolet.

^

:il^-. .^ V

Voici quelles étoient les forces des Fof<^.« <îf«

François : le Louis Erafme portoit
""^°"*

vingt canons , huit fur le pont , de

chacun huit livres de balle , & avoit

foixante-dix ou quatre-vingt hommes
abord , tant matelots que paiTagers

& moufles. Le Marquis d'Antin

avoit auflî dix canons de chaque cô-

té, dont les cinq premiers étoient

de fix livres de balle , & les cinq

derniers de quatre , avec cinquante»

cinq hommes à bord. La Délivrance ,

étoit le plus petit dés trois bâtiments, '.-

ne portoit de chaque côté que fept

canons de quatre livres , & n*éioit

monté que de cinquante hommes.
Les ennemis qu*on reconnut enfiiîre Forces des

pour des corfaires , étoient de beau- ^"S^o'^»

coup fupérieurs en forces. Le plus

gros vaiiTeau,;nommé le Prince Fré-

déric ,, commandé par le capitaine
^

\)\r
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U^i^Qj^ Jean Talbot , avoit trente-fix canons,

Ch. XV. dont vingt-quatre étoiént de douze li-

An. *74j.
vres de boulet, outre les balles ramées

3ui donnoient dans les mâts& furies

ancs des François ,& ils avoient auffi

fix pièces de fix fur le pont. Le plus pe-

tit nommé le Duc, commandé par le

capitaine Morecock avoit de chaque

côté dix canons de douze livres ; l'un

& l'autreportoient auffi des pierriers

chargés de mitrailles qui cauferent un
' grand défordre dans lés manœuvres

des frégates. Le Prince Frédéric qui

entretehoitun feu continiiel de Çànon

& de moufquetterie , ne pfoùvoit

fuiyant toute apparence avoir moins

4e deux cents ou de deux cents cin-

quante hommes à bord , & Ton juge

par le feu du 'Duc qu'il pouvoit en

avoir cent cinquante pu deux cents.

Combat très Le comKat fufentretenu des deux
vif vntre les a^/ - 'L* ^ J-
dcuxcfcadrcs. cotes avec autant de courage que

d'ardeur , malgré le défavantage des

François , puisqu'un féuf bord de

l'ennemi faifoit un feu double de

celui d'un de leurs vaifleiaux. Les

Anclois bien munis de moufquette-

ne , entretenoient un reii contmuel

,

au lieu que les François n'àvoient

que douze ou quatorze ifufils à bord
N ^ de

•THi i
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de chaque bâtiment ,& qu'ils ne pou- Ulloa

'

voient même prelqu'en faire ufage , ch. xv.'

parce que c'etoit s'expofer à une An. 174c.

mort afliirée que de paroître feu-

lement fur le château d'avant ; enfin

vers dix heures & demie le Marquis

d'Antin , qui ëtoit à l'arriére , baifia

pavillon devant le plus. gros des bâ-

limens ennemis avec lequel il étoit

engage , après avoir perdu fon ca-

pitaine , qui mourut en encourageant

fes hommes , avec autant d'ardeur

qu'il en avoit marquée dans le com-
mencement du combat. Malgré la

répugnance que ceux qui reuoient

avoient à fe rendre , ils fiirent obligés

d'y confentir, parce que leur bâti-

ment avoit reçu tant de coups au-

deflus de l'eau qu'il etoit prêt de

couler à fond.

Le capitaine de la Délivrance, qui , Dom viio«

/^ • \ 1* A iA^' 'e fauve fur
etoit à la tête , voyant ce bâtiment ia uéiivran-

pris , & jugeant par la diminution^*-

de leurs forces qu'il n'y avoit au-

cune efpérance d'im plus heureux

événement , mit prudemment toutes

fes voiles au vent , pour effayer à

s'échapper , pendant que les vaiffeaux

ennemis étoient occupés avec leur

prife, Auffi-tôt que le Marquis d'An-

Tom. X/« K
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^^" ^^^ baifle pavillon, le plus petit

ch. av. bâiîment Anglois fe retira du com-l

Ad. 1745.
^^^ 9

^^^'^1 avoit entretenu alterna-

tivement avec les deux autres Fran-I

çois pour s'afliirer de la prife
, pcn-

dant que le Prince Frédcric recom-l

mença à fe battre. Il étoit onze heures

& demie quand la Délivrance fongea

à chercher fon falut dans la fuite:

le Louis Erafme n'héfita pas à fuivre

fon exemple, mais le plus gros des

corfaires Angloisle joignit bien-tôt,

& le mit dans la néceffité de fe ren-

dre , par la fupériorité de forces &
par la vivacité avec laquelle elles!

étoient employées ; cependant ce ne
!

fiit encore qu'après que le brave

Capitaine François eût été bleffé fi

dangereufement qu'il mourut le len-

demain. Les deux corfaires étant

*
arrêtés par cesprifes, & le vent de

'o Sud-Eft étanttrès frais , Tévafion de

la Délivrance en fiit d'autant plus

favorifée : ce bâtiment continua fon

• cours Nord-Eft , & à quatre heures

après midi , il fot entièrement hors

de la vue des ennemis & des prifes.

Les cargaifons du Marquis d'Antin

& du Louis Erafme furent évaluées

trois millions de piaftres , deux mil-
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lions en or& en argent monnoyé , en "ulloa"
lingots, & en vaiffelle d'argent ; le ch. xv!

furplus en Cacao , qui faifoit la plus An. 174$.

forte charge, en un peu de Quin-
quina , & en laine de Vigogne.

Le Capitaine de la Délivrance , Ce bâtiment

après être échappé auffi heureufe- ^^"^
''i^^ùç.

ment , confulta avec (es Officiers fur bourg,

la route qu'il convenoit de prendre.

L'un d'enir'eux avoir été fouvent à

Louisbourg , dans l'Ifle de Cap-Bre-
ton près de Terre-Neuve , & avoit

une parfaite connoifTance de la fi-

tiiation & des forces de cette place.

Il dit au Capitaine que dans le com-
mencement de l'Eté on y envoyoit

tous les ans deux vaiffeaux de guerre

,

pour porter de l'argent& des troupes,

tant à cette place qu'au Canada , ainfi

que pour protéger la pêche de la

monie.

Comme on avoit toujours main- . f^^'^'o"» <î">

tenu le même ulage dans le temp^Uç Oiiîijcrs

de la paix la plus profonde , il etoit
^^J

naturel de penfer qu'on le fuivoit

en temps de guerre , où les puiffances

maritimes augmentent toujours le

nombre de leurs vaiffeaux. On n'y

avoit jamais manqué dans toutes les

guerres précédentes, cetteplace étant

'Tr rHrectt-

roiue.
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JJYT^^ regardée comme très importante

I

ch XV. pour la France, & comme la clef|

An. 174Î d^i Canada , le port le plus fîir pour

la pêche , & celui qui faifoit le com-

merce le plus confidérable avec les

' ïfles de Saint Domingue & de la

Martinique. Le Capitaine déterminé

par ces raifons, & parce qu'il pa-

roiffoit moins dangereux de prendre

cette route que de voiJoir gagner

la côte d'Efpagae , fe détermina à

fuivre celle qu'a croyoit la plusfûre,

& fit voile pour le Cap -Breton.

La fituation ^cheufe du bâriment

permettoit à peine de choifir , & il

y auroit eu très peu d'efpérance qu'il

pût arriver en Efpagne fi l'on avoit

voulu prendre cette route. On leur

flvoit dit à la Conception peu de

temps avant leur départ , qu*on avoit

formé à Londres une compagnie

^f pour armer trente vaiffeaux corfaires

%'' de vingt ou trente canons , qui éta-

. bliroient leur croifiere de façon à

pouvoir enlever tous les bâtiments

qui viendroient des Indes. Quoique
ce ne fut qu'une faufTe allarme , le

inalheur qu'ils avoient eu de ren--

contrer les deux corfaires, dont la

force fe rapportoit à ce qu'on leur

n ^
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lavoit dit, fervit à y donner une ap- u^^^^y^^^
pence de vérité, & ils conclurent ch. xv.'

ûu'il y en avoit un plus grand nombre
y^„^

dediftribués plus prèsdes côtes. Il ctoit

d'autant plus naturel d'y ajouter foi

,

que depuis plus de deux ans ils n'a-

voient eu auames autres nouvelles

d'Europe ; & apfès ce qui leur étoit

arrivé , ils auroient paru inexcufables

s'ils avoient expofé une charge aufS

confidérable que celle de la Déli^

vrance , dans un vaifTeau fi pefant

qu'il ne pouvoit éviter de devenir

la proye du premier ennemi qui lui

donneroit la chaffe* Toutes leurs for-

ces coniifloient en quatorze canons

de quatre , & en qumze fufils ; neuf

de leurs gens avoient été mis hors

de combat dans la dernière aâion ^

& ce qui étoit le pire , ils n'avoient

prefque plus de poudre. Outre cet

état de foibleiTe , le bâtiment faifoit

tant d'eau par le dommage qu'il avok
reçu dstfb cette aâion , qu'il ne put

être vuidé qu'à minuit , quoiqu'on

fe fut mis fans perdre de temps à
la pompe , &c que tous ceux fans dif-

tinâion qui n'avoient pas été blefTés

y travaillâfTent alternativement &
volontairement .Quelques confidé-

j
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^^^^^^ ^S^^ puffent être ces raifons

cil. XV. réunies , le Capitaine & les Officiers

An. I74J. ne voulurent pas prendre fur eux-

mêmes l'événement d'une démarche

aufli importante : ils en parlèrent aux

. paffagers, qui l'approuvèrent tous

comme la meilleure reflburce , dans

la circonftance où l'on fe trouvoit
;

en conféquence ils changèrent de

route le foir même , & tournèrent

du côté de Louisbourg , comme vers

un port de fureté. •

lîïfonttrom- Le 13 d'Août , à fix heures du
p«s par Hejnatin, ils virent un brigantin qui
faux pavil- r 'r ' ri a o •

^
ions. lailoit route fur la cote , oc qui pa-

roiflbit aller à Louisbourg : auilî-tôt

la Délivrance mit pavillon François,

& ce bâtiment y répondit en tirant

deux ou trois coups de canon. Cette

conduite ne leur caufa aucune inquié-

tude : ils jugèrent que le brigantin,

foupçonnant quelque tromperie dans

le pavillon , avoit fait cette décharge

pour avertir quelques bd%ies de

pêcheurs qui étoient en mer de ren-

trer dans le port , & ils furent encore

mieux confirmés dans cette penfée

par la promptitude avec laquelle ils

virent que ce brigantin s'y retiroit

lui-même comme en un lieu de fureté.

Une heure après , c'ell-à-dire vers
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huit heures , ils virent fortir du port uTToT!
de Louisbourg deux vaiffeaux de cii. \v-

*

guerre, & jugèrent qu'ils failbient An. 1745.

partie d'une Efcadre Françoife en-

voyée pour la confervation de cette

place importante ; & comme il parut

qu'ils étoient fc*tis fur le fignal du
brigantin ils crurentqu'on prenoit leur

vaiffeau pour un Corfaire de Bofton

,

qui vouloit troubler la pêche. Ils

n'eurent donc abfolument aucune

inquiétude , particulièrement quand
ils virent que ces vaiffeaux met-
toient pavillon François , & que

l'un d'eux avoit une banderolle. Ils

curent d'autant plus lieude fe croire en

fureté qu'ils virent le même faux pa-

villon à tous les Forts de Louisbourg

& à tous les vaiffeaux qui étoient

dans le port, ce qu'ils diflinguoient

alors fans peine. On peut juger de la

joie dont leurs cœurs étoient rem-
plis,quand ils penfoient qu'ils étoientà

la fin de toutes leurs craintes ,& dans

un lieu de repos, après un voyage
fi fatiguant & fi dangereux : mais au-

tant ils goûtoient de fatisfa£tion ,

autant furent-ils frappés d'étonne-

ment & de douleur
,
quand au milieu

de ces idéesagréables , ils virent toutes

K iv
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"y^^^^j^ leurs efpcrances détruites& tous leurs

ch. XV.* projets de réjouiffance terminés par

A a. 1745. les malheurs réels de la captivité,

iiîfontpfîs ^'^ étoient alors fi près des deux
pa les An. vaiffeaux qui fortoient du port , qu'on
*****

donna ordre de mettre en ir.er la

chaloupe , d'envoyer un Omcier à

bord de celui qui paroiflbit être le

principal, & de difpofer le canon

pour le faluer ; le plus petit , qui por-

toit cinquante canons , continuant fa

route , vint border la Délivrance :

ce fut alors qu'ils reconnurent trop

évidemment leur erreur, par tout ce

qu'ils virent & entendirent : mais leur

malheur fur confirmé quand ce vaif-

feau mit fon véritable pavillon, &
tira plufieurs coups de canon, qui

emportèrent les driffes du petit hu-

nier , ce qui fit tomber la voile , &
en même temps le plus gros vaiffeau

s'avança à ftribord de la Délivran-

ce. Je ne crois pas qu'aucune perfonne

raifonnable puiffe taxer le Capitaine

de défaut de courage , pour avoir

auffi-tôt baiffé pavillon entre deux

ennemis auflî redoutables , contre lef-

quels la réfiftance n'auroit été qu'une

témérité infenfée. La chaloupe du plus

petit des bâtiments ennemis vint à
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hotd & prit poffeflion de la Déli- ^lloa.
vrance ,& après avoir tiré quelques ch. xv,

coups de canon , ils rentrèrent dans

le port avec cette riche prife.

Les deux navires Anglois étoient On les àé-

le Sunderland,. Capitaine Jean Brett, Louislourg.

de foixant^ canons , &: le Cheiler , de
cinquante y commandé par Philippe

Diu-ell : ce fiit au dernier que la Déli-^

vrance fe rendit^ Le Capitaine Durell

envoya les Officiers, pour qu'ils flif-

lènt plus à leur aife dans la maifoa
qui lui avoir été afSgnée torfque fui*

vant les articles de la capitulation de
Loui^ourg, les habitans avoient été

envoyés en France. Cette màifon lu£

étoit alors de très peu d'ufage ,
parce

cii'il demeuroit toujours à bord de
ion vaiffeau*

Dom UUoa ajoute, qu'en partant ^^^"*.:j^;

de rifle de Fernando de Norona ,. il uUoa pour"

avoir fait un paquet de tousfes papiers ^?f^^'
''"'

lecrets , & quu avoir recommande
au Capitaine , au Supercargo ,,& aux

autres Officiers de les jetter en mer,,

s'il arrivoit qu'il pérît dans quelqu'ac--

tion. Quand il vit qu'il n'y avoit au-^

cun moyen de fè défendre contre les>

Anglois,ni de les éviter5il les jetta lui*^

même après y avoir attaché un hoixr-

Kl T
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'^^ ^^ canon. Tous les autres papiers

cil. XV. *
relatifs à la mefure des dégrés du mé-

ridien , ainfi que les obfervations af-An. 1745.

tronomiques , & les relations hifto-

riques , étant d'un ufage univerfel

,

i fans qu'il pût arriver aucun inconvé-

nient de ce qu'ils tomboient entre les

mains des ennemis, il les conferva

avec foin ; mais comme avec des gens

qui ne penfoient qu'à l'or& à l'argent,

ils auroient été en grand danger de fe

perdre , ou d'être confondus avec une

multitude d'autres , il jugea à propos

de déclarer aux Capitaines à quel

fervice il avoir été employé , & de

leur recommander ces papiers , qiii

ne tendoient qu'à perfèftionner la

navigation^

tft con- Dom UUoa flit envoyé avec la

^{5..^,^^/^**' flotte en Angleterre, & on le mita

Fareham , village agréable à l'entrée

du port de Portfmouth , oh les pri-

fonniers de guerre étoient alors re-

tenus. » Je ne dois point pafTer fous

» filence , ditDom UUoa , la courtoi-

» fie & la générofité du Capitaine

>^Brett, Commandant du Sunderland
» envers tous les prifonniers du pre-

» mier rang. Non-feulement il les

» admit à fa table pendant tout le

îi
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>» voyage , mais il engagea les autres »,

» Officiers à imiter fon exemple. Ils cw. xv.

» fe portèrent tous à l'envi les uns ^^^ ,^^j,

» des autres à nous marquer toutes

» fortes de politefles , firent paroître

» autant d'humanité^ur ceux d'un

» plus bas état , & n'oublièrent rien

» de ce qui pouvoit adoucir nos pei-

» nés. J'écris ceci , comme un mo-
» nument de ma reconnoiffance en-

»vers ces généreux gentilhommes.

Notre auteur fut confié aux foins

de M. Brookes y Commlffaire pour
les prifonniers François ,& 11 marque
également fa reconnoiflance dans les

termes les plus forts des faveurs qu'il

en a reçues , ainfi que de M. Bickman,

qui éroit chargé des Efpagnols.

» Ces deux gentilhommes , dit-il

,

» offrirent d'unir leur crédit pour fol-

» liciter l'Amirauté , au fujet de mes
» papiers,ce que j'avois le plus à cœur.

En conféquence on envoya une re-

quête au Duc de Bedford , qui étoit

alors premier Lord de l'Amirauté, &
la réponfe fut conforme aux defirs de

Dom UUoa. Les Lords de l'Amirauté

dirent qu'ils n'étoient point en guerre

avec les arts & les fciences , ni avec

ceux qui les profelfoient : que la na-

K vj

Angloisp^ijc

]es Sçavànf;.
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xjlloa ^^^" Angloife les cultivoit , & que

ch XV.* les Miniftres & tous les Grands de

An. 1745.
cette nation fe faîfoient honneur de

les encourager & de les protéger.

Dom uiica Peu de temps après , notre auteur

drw."'^'^''"'
obtint la periiffion de fe rendre à

Londres ,
pour être à portée de re-

nouvellerfes foUicîrationsavec plus

de facilité,& d'en obtenir plus prom-

ptement l'effet. Auffi-tôt ajoûte-t-il

» que je m'adreflfai au bureau des pri-

» fonnîers âe guerre , on me fit voir

>> une lettre du Lord Marihgton, alors

» fecrétaire d'Etat , pour me conduire

» à fon hôtel, Ge Seigneur avoit été

» Ambaffadeur pendant quelques an-

H nées en Efpagne,§c entr'àutres qua-

» lires , il avoir acquisbeaucoup d'af-

» feûîon pour lès Efpagnols. Il fe fît

» le pRis grand plaifir de m'en donner
> des marques , parla réception la plus

» obligeante,en m'affiu-ant qu^l ne né-

» gligeroit rien pourme faire remettre

» mes papiers,&pourme rendre tou-

» tes fortes de b#ns offices. M. Martia
» Folkes , Préfident de la Société

» Royale de Londres , homme éga-

» kment recommandable par fa fcien-

» ce > par la politeffe , & par Pârdeur

»;ayecIaquelleilfeppnoit à faire tout
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>»le bien qiii étoit en fon pouvoir, Ulloa.'
>ffâchant qitej'ëtois à Fareham, qu'on Chap. xv.

>r avoir remis mes papiers à TAmirau- Ao. msi
)» té , & craignant qu'ils ne tombâffent

>t entre les mains de gens ignorants

» dans ce qu^ils contenoient , d'où il

n auroit pu arriver qu'ils auroient été

» perdus ou difperfés , demanda qu'ik

n lui fuffent remis . . • . . Hs fe trouve-

» rent malheureufement mêîés avec

n d'autres de nature toute différente y
» enforte qu'il étoît très difficile de
» les féparer , fans que l'auteur fîit pré-

>tkm pour les reconnoître par Técri»

n tiire , & par d'autres marques dif-

yy tinftives.. M. Brookes , réfolut de ne
» fe donner aucun* repos , jufqu'à ce

» que cette affaire fut terminée à ma
» fatisfeftion , agit avec tant d'aâivité^

» conjointement avec M. Folkes ,.

» qu'oîTobtint un ordre de l'Amirauté^

» adreffé au Secrétaire de laCompa^
» gnie des Indes , où tous ces papiers-

» avoient été envoyés,pourqu'on ea
» fît la recherche , & qu'on envoyât

» à l'Amirauté ceux que j'aurois fé*

» parési Cet ordre éîoit fi précis qu'it

»fiit exécuté le iour même de fadate^ -, _ *»e
» Le Préfidpnt de la Société Royale Don» uiio«î

»dontfe mérite étoit généralement^^^^^
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fj~~" » çftinié de tous les Lords de l'Aml-

ch. XV.
' » raiité , continua à s'intéreffer en fa-

An. 1745.
** veur de mes papiers , & en confé-

» quence de fes follicitations , Texa-

» men lui en fiit remis. Ce Gentil-

» homme
, qui poffédoit au plus haut

» degré toutes les vertus fociales, &
» toutes les qualités d'un favant

,

» affable , fans artifice , d'un génie

» auquel rien ne pouvoit échapper
,

» de la conduite la plus aimable , fou-

» tenue des manières les plus géné-

» reufes , m'avoit fait paroître une

» véritable amitié dès le premier mo-

» ment de mon arrivée. Il m'intro-

» duifit dans les affemblées de la So-

» ciété Royale , & c'eft à lui que je

» dois la connoifTance de plufieurs

»perfonnes de diftinftion , dont j'ai

» reçu toutes fortes de prévenances»

» Il eut la complaifance de me con-

» duire dans divers cabinets , dont

» l'accès eft fi délicieux pour un efprit

» raifonnable , oîi toute la nature eft

» raflTemblée dansune hifloire vivante

» des diverfes produftions de la terre

5> & des eaux j aïnfi que des trois

» règnes , minéral , végétal& animal.

\ » Il me procura auflî la connoiffance

n des plus fameux littérateurs , & ne
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» cefla de me fervir de guide. Enfin Ulloa.
»il me donna des preuves d'amitié Chap. xv.

» beaucoup au-delà de ce que je pou- An. 1745,

>f vois en efpérer , quand même j'au-

» rois conçu la plus haute opinion de

» ma fcience. »

» La recommandation d'unhomme
» auffi renommé, au jugement duquel

» on s'en rapportoit en une infinité

» d'occafions , ainfi que d'avoir été

» choifi pour un de ceux qui dévoient

» mefurer la longueur d'un degré du
» méridien terreftre au Pérou , eurent

» une telle influence fur tous les ama-
» teurs des fciences ,

que je ne leiur

» rendrois pas juftice , fi je ne leur

M déclarois que c'eft particulièrement

» à eux que je dois le bonheur d'avoir

» recouvré mes papiers& ma liberté

,

» & d'avoir reçu de différentes per-

> fonnes-de qualité toutes lespoliteffes

» qu'ils ont eu pour moi. »

» Une telle conduite m'a convaincu Eioge qu'il

» de la fincériré des Anglois , ainfi que
^^ïlJ"^ ^^

» de leur candeur, de leur honnêteté nétai,

» & de leur complaifance défintéref-

» fée. ?ai obfervé avec foin le carac-

»tere, les inclinations , les ufages

» particuliers , le gouvernement , les

» çonftitutions& la politique de cette
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V, , ^^ » nation fi méritante ,& te piiis dire

ciw XV. » que dans la condmie economi-

- fi que , & dans les vertus fociales, elle

,

^^^'
» peut fervir de madelle à tous ceux

qui défirent acquérir des talents fu-

» périeurs dans tout le refte de l'u-

»niverSr>v

Il eft reçu jf> M. Folkes ^ apTcs avoir examiné

loyaie'^dr*^ w mcs papiers , en fit fon rapport à
londres. «PAmitaufé , en termesfi favorables

,

Année \j^^ ^^ ^^ fl jç içj rapportois , ce feroit le

» témoignage le plus honorable que

r* pût recevoir mon travail. UAmi-
» rauté fatisfkite lui donna, comme il

» le demandoit , la permifiion de me
»les remettre, ce qrfil fit le 15 de

» Mai. Pour me donner un témol-

» gnage encoreplus illt^e de l-eflime

» dont il m'honoroit , il propofa au

» Comte Stanhope ,& à plufieurs au*

» très membres de laSociété Royale ,.

j» de m'admenre dans ce Corps celé-

» bre , jugeant avec raifon qu'un tel

» honneur augmenteroit encore Tar-

» deur de mes défirs, pour contribuer

» au progrès des fdences »w

Tk,^^. \ DomUUoa , ayant ainfi obtemi fesn revient a . y/ J
, a /• im /

Kiadrid. papiers , après avoir eu la hberte
Condufion. j^^ (apremiéredemande , s'embarqua

àFalmouthdans le Pacqtieboi^ d)e lii^

.1
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bonne , & arriva à Madrid le 16 y ^ l o a!

de Juillet 1746. Peu de temps après, chap. xv,

le Roi d'Efpagne donna ordre que An, 17^6.

les papiers de Dom UUoa fufleni

rendus publics fous fes propres aufpi-

ces , & c'eft de cesmémoires authen-
.

tiques que nous avons tiré Textrait

de ce voyage célèbre,

FIN des Voyages & Recherches di

Dom Ulloa.
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R E LAT I O N
ABRÉGÉE

DES DÉCOUVERTES
DES RUSSES,

Sur la côte de rAmérique dans

la Partie au Nârd^ Ouifi ^

pourgagner les Ifies du Japon.

CHAPITRE PREMIER.

Projets pour abréger Us voyages d^s

Indes Orientales : Difficultés de

couper VJJlhme de Darkn : Tenta*

tives dans les climatsfeptentrionaux:

Recherches faites par les foins du

Contre- /4mirai Berring: Préparatifs

du Capitaine Spanherg : // part

d'Ochot:^k avec une Efcadre : lljeue

pour

dec<
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Cancre aux Jjlcs Kurilîan : Le LieU'

tenant ïf^alton eflfipari par le fort

temps : Spanberg gagne les Côtes du
Japon : Commerce quUlfait avec les

Japonais : Defcription des barques

Japonoifes : Des Japonois en gêné"

rai : Il eft vijitépar quctre perjonnes

de dijiinclion : Il fe remet en route

pour : evenir à Kamtchatka:Il trouve

une ffle habitée : Portrait des ha-

bitants : Son retour à Ochothk : //

aborde au Japon : Poîitejfe des ha'

bitants : Quelques RuJJes defcendent

a terre : // ejl vijitépar le Gouverneur

iune ville: Un Ganie^Cote empêche

le com 'perce : Il atorde à un autre en»

droitill rejoint leCapitaineSpanberg,

JLA longueur& la dépenfe exceflîve Découv

des voyages aux Indes orientales , en *^" ^"''"

faifant le tour du Cap de Bonne-Ef- Projets pour
/ ^ ^ ^ 1

abrtger les

perance , ont engage toutes les na- voyages dei

tions commerçantes à chercher s'il}",*^*
**"**"

n etoit pas pomble de trouver un pai-

fage plus court & plus sûr pour aller

aux côtes orientales de TAfie , & Pon
a formé un grand nombre de projets

pour y parvenir. Le premier a été

de couper un canal au travers de

ertet
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Pécouv ne» l'I^hme de Suez , qui cft une langue

«les Riints. de terre en Egypte entre le fleuve

Chap. I. du Nil & la mer rouge, pour ouvrir

un païTage qui communiquât avec

l'Océan Indien par le détroit de Ba*

belmandel. Les anciens Tont entre-

pris plufieurs fois ; mais l'cxpérien-

ce a enfin convaincu qu'ils avoient

commencé un ouvrage impoilible à

finir.

Difficulté cîe Après le peu de réuffite de ce pro-

''"7c^'i!ï:jet , il fut propofé de couper un

autre paflage par l'Ifthme de Darien

,

qui Joint les deux continents de l'A-

mérique Septentrionale & de l'A-

mérique Méridionale.On a vu bientôt

3ue l'exécution étoit accompagnée de
itficultés infurmontables , tant par

le mauvais air du climat , que par la

hauteur étonnante des montagnes,

& des autres obftacles naturels , &C

par le nombre prodigieux d'hommes
qu'il auroit fallu employer à cette en-

treprife. De plus la diftance de l'An-

gleterre à la côte de Coromandel , au

Royaume de Bengale ^&c. auroit été

beaucoup plus grande en traverfant

FIflhme de Darien , qu'en faifant le

tour du Cap de Bonne-Efpérance.

Enfin il n'auroit pas été poffible de

revenir
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revenir en temps convenable des 5^vertct

Indes Orientales par ce partage , à «î" auflei.

caiife des vents alifés , contre lefquels ^ *^' '*

il aiiroit fallu faire cours , la plus .

grande partie du voyage. ,

Quand on fe fut bien affuré que Tentatiy»

tous ces projets étoient chimériques , *^'«"« ï" «ii.

on chercha fi la nature elle-même uîinai^'****

n'avoir pas ouvert un tel partage
, par

lequel on put faire le voyage des Indes

Orientales en moins de temps& avec

moins de difficulté. On ne pouvoit le

chercher qu'en deux parties différen-

tes du glooe , l'une au Nord-Oueft

,

autour de l'Amérique Septentrionale,

Tautre au Nord-Eft , vers les côtes

feptentrionales de l'Europe& de l'A-

fie. Les recherches qu'on a faites ont

été infruâueufes jufqu'à préfent

,

quoiqu'il foit très probable que ces

partfages exirtient : mais la rigueur du
froid dans ces parties du globe& les

Irtes énorme^ de glaces qui flottent *

continuellement dans la mer glaciale ^

rendroient vraifemblablement ces

partages inutiles , même en fuppofant

que la dirtance fiit moindre qu'elle

ne l'eft réellement. L'expérience n'a

que trop 6it voir les dangers & les

^liféres qui accompagnent de longs
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voyages dans ces climats rigoureux',

«îeî Ruiiês. oii la maladie affreule du fcorbut fait

Chap. 1. les ravages les plus terribles fur les

hommes qui n'ont d'autre nourrimre

que des viandes falées.

Depuis quelques années, les Rufles

ont cependant fait plufieurs décou-

vertes avec un fuccès confidérable.

Ils ont trouvé que les Continents de

l'Afie & de l'Amérique font féparés

par un détroit qui en quelques en-

droits n'a que cent cinquante milles

de largeur ,& où Pon trouve plufieurs

Ifles qui facilitent la communication

entre ces deux grands Continents,

dont les habitants fe connoiffent réci-

proquement depuis les temps les plus

ReiiTc!, s reculés.
f i:cz r-r les Lçg Ruffes ont auffi découvert qu'il

trc A.nirai y a un pallage hbre de Kamtchatka

,

Bering.
g^ jç^ ^

A^çg
jç 1^ ^ç^ d'Ochotzk

,

Aa. 17S8. jmx Ifles du Japon , & par conféquent

aux différentes parties de la Chine &
des Indes orientales. Entre différentes

• preuves qu'on en pourroît rapporter

,

nous avons choifi le voyage tait fous

les ordres duContre-Ami raiBering en

173 8,^nous penfons qu'il liiffira poiu*

fatisfaire le lefteur fur cc^tte partie.

Le Chef d'Efcadre Bering né en
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Dannemark , avoit fait dans fa jeu- ^
nèfle plufieiirs voyages aux Indes <iesKufles.

orientales & aux Indes occidentales , '
^^ * *'

quand les encouragements confidé- "*
*^^**

râbles que donnoir le Czar Pierre le

Grand aux hommes habiles dans la *

marine , le déterminèrent à tenter la

fortune en Ruffie. Il fervit dans toutes

les expéditions navales pendant la

guerre de Suéde , joignant à la capa-

cité néceffaire pour remplir fa place

,

une longue expérience, qui lui faifoit * '

'^

mériter d'être employé dans un fer- ,

vice auffi important.

Cet Officier , ayant reçu des ordres ^/rf^uaTnf
de pourfuivre les découvertes des n^anberg..

Ruffes dans les parties orientales de

cet Empire , fe rendit à Ochot?k pour
les mettre à exécution , 6c pour en-

treprendre un voyage au Japon. Le
Capitaine Spanberg , qui fiit nommé
Commandant de l'un des vaiflfeaux de

cette expédition , fe chargea de faire

conftniire deux bâtiments au même
endroit , l'un de ceux qu'on appelle

Hucker, qu'on nomma St.-Michel-

Archange , & l'autre une double cha-

loupe , qui fut appellée l'Efpérance.

En même-temps le Chef d'Efcadre or-

donna de conftruire deux Pacquebots
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Découvertes P^"^ envover fur la côte d'Amérique,

|

^«Ruffes. & deux bâtiments de provlfions
, qui

.

^* ' dévoient feulement accompagner les
An, 173t. amres jufqu'à Kamtchatka. Tous ces

bâtiments furent à Teau dans le cours

» de l'Eté , & Ton donna les noms de

Saint-Pierre& de Saint-Paul aux deux

Pacquebots. Ils fe mirent auffi-tôt à

tranlporter des provifipns de Jakutzk

à Judomskoi-kreft , & de ce dernier

endroit à Ochotzk.
npârta'o- Le Capitaine Spanberg fut cholfi

J^çftj/jç^^pour commander le Saint-Michel , &
le Lieutenant A^alton eut le comman-
dement de TEfpérance.Dès le premier

voyage àKamtchatka , on leur joignit

la barque nommée Saint-Gabriel

,

qu'on remit aux foins de Scheltinga

,

. Officier de ceux qu'on nomme en

Anglois Midshipmen. Avec ces trois

bâtiments le Capitaine Spanberg

liiit à la voile d'Ochotzk vers le mi-

lieu de Juin 1738. U ne put le Êiire

plutôt , parce que jufqu'à ce temps,

la mer fiit toujours remplie de glaces,

& même alors il ne put voguer qu'a-

vec de grandes difficultés. Il dingea

d'abord fon cours vers Kamtchatka,
où il fit (es préparatifs pour pafier

l'hiver. Après y être demeuré peu de

temps,
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temps, il fit voile pour les Iflcs Kiiri- TT"

han , lituees flans le détroit qui iepare des Ruiiir.

l'Alîe de l'Amérique* Il y arriva au cioa; . i.

commencement de l'Automne , après An, vu.

avoir fait cours au Sud & à l'Oueft

,

& mouilla à 46 dégrés de latitude

méridionale. Il retourna enfuite à

Kamtchatka, dans l'intention de fe

remettre plutôt en mer l'Eté fuivant

,

pour achever cette navigation. Pen-

dant l'hiver qu'ils pafferent à Bol-

fcheretzkoi - Oftrog , le Capitaine

Spanberg fit conftruire un petit Yacht

ou Chaloupe pontée , de bois de

bouleau avec vingt-quatre rames ,

& lui donna le nom de Bofchaia-

Reka. Il fe propofoit d'en faire ufage

pour découvrir les Ifles ,
jugeant que

ce bâtiment feroît plus propre que le

Hucker & la Chaloupe à naviguer

dans les paffages étroits qui font entre

cesifles.

Le 22 de Mai 1739 , ils fe remirent ils jmcrt

en mer, avec les quatre bâtiments
jj^^^^'^^'lj^',^'

& fe donnèrent rendez-vous à la pre- ,

miere des Mes Kurilian , cii le Capi- ""^" ^^^^*

taine donna aux Officiers qui étoient

à fes ordres les inftruû'ons nccefiaires

& les fignaux convenables. Ils pour-

fuivirent enfuite leur voyage , le pre-

Tom. XI.
*

L
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Dcconvcrres ^^^^ ^^ •'"^^ 9 faifaiit cours au Siid-Eft

,

des Ruflis. Jiifqu'à 47 dégrés ou environ de la-
chap. 1.

^i^^jg ^ fjjj^j rencontrer aucune terre

,

An. 1739. après quoi ilstournèrent auSud-Oueft
pour regagner les Mes de Kurilian

,

qti ils revinrent jetter l'ancre.

LeLîeute-
Le 14 de Juin, ils effuyerent un

nant\^aiton violent ouragan, accompagné d'un

i(fforuemps!
brouillard très épais , durant lequel

le Lieutenant "Waltun , avec la dou-

ble chaloupe fut féparé du Capitaine

Spanberg , ils fe cherchèrent récipro-

quement pendant plufieurs jours , &
tirèrent fouvent leurs canons, fans

pouvoir fe rejoindre le refte du voya-
ge. Chacun fuivit féparément fa route :

ils abordèrentendifférems endroitsdu

Japon , & à leur retour ils rendirent

l'un & l'autre compte de leur réuflite

• auChef d'Efcadre.

s anberff
^^ Capitaine Spanberg jetta l'ancre

gagne les cô- fous la terre du Japon le 1 8 de Juin

,

te, 4u Japon. ^ yingt-cinq braffes d'eau , & fuivant

fon Journal à 38 degrés 41 minutes

de latitude feptentrionale. Le rivage

lui parut très agréable , entrecoupé

de vallées & couvert tle bois char-

mants , à quelque diftance de la mer,

Il vit une multitude de bâtiments Ja-

ponois : deux vinrent vers iui à I3
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rame , mais quand ils furent à la dif- f^
tance de trente ou quarante toifes ,

«i^s kuAIs.

ils s'arrêtèrent , & ne voulurent pas
^^^^' ^'

approcher davantage. Lorfque les
^"* '^^'*

gens du vaiffeau leur firent des fignaux

pour les engager à venir à bord , ils

y répondirent par d'autres , & mar-

quèrent qu'il falloit que le Capitaine

& fes gens allâflent à terre. Spanberg

évita de fe rendre à cette invitation

,

& il ne demeura que très peu de

temps en un même endroit , dans la

crainte d'être furpris.

Le 10 de Juin , ils virent encore comn^ercc

plufieurs bâtiments Japonois, dont
?çj

j^'*^^^^^"

chacun contenoit dix ou douze hom-
mes. Le iz , ie Capitaine jetta l'ancre

à 38 degrés 25 minutes de latitude.

Deux barques de pêcheurs vinrent

a bord , & les hommes échangèrent

du poiflbn frais , du riz , de grandes

feuilles de tabac , des concombres
marines , & d'autres denrées, pour

diverfes marchandifes de Ruffie , dont

les gens du vaiffeau étoient bien pour-

vus , telles que du drap , des habits ,

du coton , des étoffes de foye , des

miroirs , des cizeaux , des aiguilles ,

des pièces de verre bleues , &c. Ils re-

çurent avec joie ce dernier article ,
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j7~77;7;; mais ils firenr peu de cas des autres

,

Ais Rufi.'s. parcequ'ilsétoientcommuns dans leur
^^*" ** Pays. Ils parurenten général très polis

An. 1799. g^ raifbnnables pour les prix de leurs

denrées.

Les gens reçurent auffi de ces Japo-

nois quelques pièces de monnoye d'or

en forme de quarré long , de la même
efpece dont Kôempfer a donné la def-

cription. Elles n'étoient pas fi hautes

en couleur que les ducats de Hollande,

& pefoient deux grains de moins.
pcfcription Le lendemain , on vit à quelque

diftance foixante & dix-neuf de ces

barques de pêcheurs , toutes plr.tes à

la poupe , & dont la proue fe ter-

minoit en pointe. Elles av'oient quatre

pieds & demi , ou cinq pieds de l'ar-

geur , & environ vingt-quatre pieds

de longueur. Elles portoient un pont

avec un petit foyer au milieu : le gou-

vernail pouvoir fe déplacer , & on le

rangeoit de côté quand on ne vouloit

pas en faire ufage. Quelques-unes

avoient deux gouvernails très cour-

bes , un de chaque côté de la pou-

pe. Les rameurs étoieni debout , &
ils avoient auiîi des grapins.

. Outre ces barques , .'^s ont d'au-

tres bâtimens qui leur fervent à
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trafiquer dans les Ifles voifines , 6c {J~:^
même le long de la côte, quand le <^«^ '-«'^^s

voyage eft très court. Ils font plus '*
*

grands que les autres , fe terminent en

pointe à l'avant & à l'arriére
^ con-

tiennent beaucoup plus de monde ,

& vont mieux à la voile , particuliè-

rement devant le vent.

Les Japonois en général font de

petite taule , & de temt balanne , avec rai.

les yeux noirs & le nez plat. Les

hommes fe rafent depuis le front juf-

qu'au fommet de la tête, le refte de

leurs cheveux eft bien peigné , attaché

par derrière , & enveloppé dans un
papier. Les garçons font diftingués

par une efpece de tonfure rafée ,

d'environ deux pouces de diamètre

,

autour de laquelle leurs cheveux font

arrangés comme les autres. Leurs

habillements font longs & larges,

affez femblables aux robes de cham-
bre des Européens. Ils ne portent

point de culottes , mais ils font enve-

loppés d'un linge , qui leur en tient

Heu,

Avant que le Capitaine Spanberg

quittât cet endroit , il vint à fon vaif-

feau un grand canot , où étoient ailîs ^'^*'"^'

qiuitre hommes, non compris les

L iij

11 eft vifî-

té r.ir 'j'i .(1

1

ion,-
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uccouvertcs rameurs , habillés de robes brodées

,

i^L's Rufleu. & qui paroiflbient être des perfonnes
^ ^P* • de condition. Le Capitaine les invita
An. 1739. ^ entrer dans fa chambre ; auffi-tôt

qu'ils y furent ils fe courbèrent juf-

qu'en terre, élevèrent leurs mains

jointes fiu: leurs têtes, & demeurè-

rent dans cette pofture jufqu'à ce que

le Capitaine leur eut ordonné de fe

- lever : il leur fît fervir de Teau-de-vie

,

qu'ils parurent boire avec plaifir.

Spanberg leur montra un globe &
ime carre, oii ils reconnurent aufli-

tôt leur pays , en lui donnant le nom
de Niphon. Ils montrèrent auffi du

doigt fur la carte les Mes de Matfmai

& de Sado , ainfi que les Caps Songar

& Noto. En partant ils fe courbèrent

encore jufqu'à terre&marquèrent par

tous les fignes poffibles, leur recon-

noiffance de ce qu'ils avoient reçu. Le

même jour , les barques de pêcheurs

revinrent, & apportèrent différentes

fortes de denrées, qu'ils échangèrent

contre des marchandifes de Ruffie.

u fe remet Le Capitaine Spanbergvoyantqu'il
c n roiîti pour • <• • • • 1 t.' ^ J V
I tven.r à svoit rempli le pnncipal objet de ion

Kaoftuhaïka. voyage, qui étoit de découvrir la

véritable fituation du Japon , relati-

ve?]ent à Kamtchatka , mit à la voile

ceux

couv
procl

vers!
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peu de jours après pour fon retour. Découvencs

Il fît en revenant diverfes obferva- <*«« Runes.

rions fur les Ifles qu'il avoit déjà vues , '***'
'

& par lefquelles il falloir néceâaire-

ment qu'il repaflat.

Il dirigea d'abord fon cours au

Nord-Eft, & le xj de JuUlet , il vit ?J^;^^^ ^J»^^-

une grande Ifle , à la latitude de 43
dégrés 50 minutes : Il y jettal'ancr*

à trente braffes de profondeur, &
envoya fon Yacht de bouleau avec

une chaloupe à terre > pour chercher

de l'eau ; mais les gens ne trouvèrent

aucun endroit où ils puflent defcen-

dre , à caufe des rochers efcarpés qui

bordoient la côte. Il fit voile à une

autre partie d« la même Me , & en-

voya encore fa chaloupe à terre , d'oii

elle revint avec treize tonneaux de

bonne eau. Il croît dans cette Ifle du
bouleau , du fapin , & d'autres arbres

inconnus aux gens de mer de Ruflîe.

Ils virent des nommes qui prirent la

fliite auffi-tôt qu'ils les eurent apper-

çus , & trouvèrent des barques ou
canots de cuir , conftruits comme
ceux qu'on fait en Ruflîe. Cette dé-

couverte engagea le Capitaine à s'ap-

procher du rivage , & il jetta l'ancre

vers le fond d'une baye fablonneufe

L iv
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à huit brafles de profondeur. Il y

»if^ ivtiflcs. avoir dans cette baye un village , di
<-i^ 1'. I.

iç Capitaine envoya fa chaloupe, 6c
Al. 1739. çiiç amena huit des habitants.

Pvtiat «les Ces gens reflembloient par les traits

Li^iu.iif. g^ paj. la taille à ceux des Ifles Kuri«

lian
,
qui font dans le détroit voifin

de Kamtchatka , & ils parloient le

même langage. Ils portent des che-

veux très longs , qui leur couvrent

prefque tout le corps ; les hommes
de moyen âge ont la barbe noire , &
celle des vieux eft grife : quelques-

uns ont des pendants d'oreilles d'ar-

gent. Leurs habits font d'étoffe de

foye de diverfe couleur , & ils leur

tombent jufqu'aux pieds , qu'ils ont

nuds.On leur fit boire de Teau-de-vie

,

& on leur donna différentes bagatel-

les , qui parurent leur foire le plus

gand plaifir. Voyant un coq vivant

fur le vaifTeau , ils fe jetterent à ge-

noux
, joignirient leurs mains au-deffus

de leur tête , & fe -courbèrent juf-

qu'en terre , tant vis-à-vis du coq ,

que pour remercier des préfents qu'ils

avoiens reçus. Enfuite le Capitaine les

fit remettre fur le rivage.

. Le 9 de Juillet , le Capitaine Span-

berg , partit de cette Ifle & mit à la

cours

neuf

à des

tirdr
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voile pour découvrir la fituation de JJ^
quelques autres qui ctoient dans le <i« Runi>.

voifinage, afin de pouvoir les mar- *^ ^^*

qucr avec jufteffe fur fa carte. Il ne ^"* '^*^'

put le faire fans danger , & fans quel-

ques inconvénients. Quelquefois ils

n'eurent que trois , quatre ou cinq

braffes d'eau, plufieurs hommes du
vaiflbau tOiiibèrent malades , 6c quel-

ques-uns moururent peu de temps
après.

Le 23 de Juillet , faifant cours au sonremtui

Sud-Oueft il arriva à l'Ifle de Matf- Ochouk,

mai , dont la fituation eft à 43 de-

grés 22 minutes de latitude Septen-

trionale. Il y trouva trois grandes

Bufles Japonoifes , & fe prépara au

combat dans le cas oii elles l'attaque-

roient : mais elles demeurèrent tran-

quilles , & le Capitaine continua fa

route jufqu'a Ochotzk , où il arrivai

le 29.

Walton
,
qui avoit été féparé de jj^^^*^*^"^'*

Spanberg par un brouillard , fit voi- Waiton.

le pour les Ifles du Japon , qu'il dé-

couvrit le 1 6 de Juin. Il continua fon

cours au Sud , & le 17 , il vit trente-

neuf bâtiments Japonois^-, femblables

à des galleres y qui paroiffoient for-'-

tir d'un pon j^ & qiii fe féparèrent em
L V
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Découvertes

prenant différentes tomes. Ils avolent

lies Riiflci. des voiles étroites de toiles de co-
ciiap I.

^Qj^ ^ Jqj^^ Içj ^jj^çj étoient rayées de
An. 1739. bigy ^ g^ içj avitres entièrement blan-

ches. Walton en fuivit une pour trou-

ver un port ; arriva devant une gran-

de ville , & jetta l'ancre à trente braf-

fes d'eau.

Ti akorik lu Le 1 9 , un vaifTeau Japonois , avec
»pon.

dix-huit hommes , vint border le bâ-

timent Rufle. Ces gens parurent très

polis , & firent entendre par figne

qu'il falloir que les Ruffes vinffent à

terre. Walton y envoya fon fécond

contre-maître, un quartier-maître &
fix foldats bien armés , avec deux

tonneaux vuides
, pour les remplir

d'eau fraîche. Il leur donna auffi dif-

férentes marchandifes
,
pour en faire

préfent aux Japonois , afin de gagner
leur amitié.

Poiitertc des Quand les Ruffes approchèrent du
l)abitan$. rivage, environ cent petits bâtiments

vinrent à leur rencontre , & les fer-

rèrent de fi près , qu'ils pouvoient à

peine fe fervir de leurs rames. Les

Japonois leur montrèrent des pièces

d'or , dont ils paroiffoient avoir une
grande quantité, pour leur faire con-

noître qu'ils défitoient entrer en
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commerce avec eux. Cependant leJ^fT

Yawl aborda , & ces petits bâtiments 'ï^,* «««'fl".

demeurèrent à quelque dlftance du
'***'*

rivage. Ils étoient couverts de gens, ^"* '^''*

qui ïe courbèrent jufqu'à terre de-

vant les étrangers , remplirent d'eau

leurs tonneaux, & avec la plus gran-

de complaifance les reportèrent dans

leurYawl.

Pendant qu^ils étoîent ainfi occup- Qurique*

pés , le contre-maître , accompagné
f.'Jjjcî/j^ '^

du quartier-maître & de quatre loi- terre,

dats dépendirent à terre , & en lalfla

feulement deux pour garder le Yawl.

Ils trouvèrent la ville compofée d'en- -

viron quinze cents maifons de pierre

& de bois , qui occuppoient un ef-

pace de près de trois Verftes le long

de la côte. Le contre-maître entra

dans la maifon oh il vit qu'on avoit

porté fcs tonneaux : il y fut reçu de

la manière la plus polie , par le Ja-

ponois qui l'occupoit ; on les condui-

îit dans un appartement , oii il fut

régalé de vin, & d'une colation de„

raifms , de pommes , d'oranges & de
raves dans des vafes de porcelaine»

De cette maifon , il pafla dans une au-

tre où il fiit régalé de même ,& on lui

préfenta de plus du ris bouilli à man-
L vj
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D«c^Tne::cî §^^ » ^^ ^^ ^^ uiitant Hii quartier-

d« -i.iKs. maître 6c aux foldats'qui Taccompa-
*'**'

" gnoient. Le contre-maître fit prcf nt
An. i7i9. jç chapelets de verre, & d'jutres La-

gatellcs à ùs bienfaiteurs & aux gens

qui avoient rempli les tonneaux
,

après quoi il s'avança avec fa com-
pagnie vers la ville , oii ils remarquè-

rent beaucoup de propreté & de bon
ordre tant dans les maifons que dans

les rues. Ils trouvèrent en quelques en-

droits des boutiques , où l'on ven-
doit des étorfes de coton , mais ils

n'en virent pas de foye. Il y avoir

une grande quantité de chevaux-, de
vaches , & de poules , les fruits de
fa terre confiiloient en froment &
en^ pois. *

Lorfque le contre-maître retour-

nfoit à ion Yawl , il vit devant lui

deux hommes , qui avoient des fa-

bres à la main , ce oui lui caufa

quelque crainte , & l'engagea à re-

gagner le bâtiment le plutôt qu'il lui

ifiit poinble.

]!cft vifité
^^ Yawl fiit fuivi jufqu'àu vaifleaii

?ir le Gou. par plus de cent barques Japonoifes ,.

wneur ««ne^^^^
quinze hommcs dans chaque ,

&; ils virent dans une , un homme
diûingué: qui vint à bord. U étoit
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habillé de foye , & par les refpedS|~
qu'on lui rendoit , ils iugèrent que '« Kuàès

c'etoit le Gouverneur de la place. Il
^^'^'' ''

fit préfent à Walton d'un vafe plein ^^' ^7^"

de vin ; le Lieutenant lui en marqua
i'a reconnoiflance par d'autres pré-
fents , & le traita avec fa fuite le

mieux qu'il fiit en fon pouvoir. On; >^

remarqua que les Xaponois paroif-

foient prendre beaucoup de plaiiîr

au goût de Teau-de-vie de Ruiîîe..

Audi -ter que le Gouverneur fiit par-^

ti, WîUton remit à la voile , après,

avoir tiré un coup de canon , en fi-

gm^d'^^nùùé.

Le 22 de Juin, il gagna encore la .^"5t"'k^

rerrî. , & jetra "ancre a vingt-rroisiccommÉfcc.

b/cuTvS de profondeur , mais voyanr
quelle ne tenoir pas , il fut obligé

de la lever. Plufieurs petits bâtiments

vinrent pour l'aider, il leur fit con-

noître qu'il avoir befoin d'eau : ils

emportèrent fes tonneaux , abordè-

rent la terre & les rapportèrent pleins

d'eau fraîche. Ils lui marquèrent auffi

leur défip qu'il approchât plus près

du rivage y oii il y avoit un port lûr

,

mais avant qu'il fe fut décidé à ac-

cepter leur offre , il vint une cha-

loupe pour défendre augeuple d'avoir
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un autre cn-f»
4roir

V

•.^ davantage de communication avec les
Découvertes _ ^ 2^ i t / •

fies Ruflès. Rimes. Pans cette chaloupe etoit un
Chap. I. hQmniç habillé comme un foldat

,

An. 1739' avec une épée au côté , & un pifto-

let à la main , ce qui fit juger à Wal-

ton que c'étoit un garde-côte Japo-

nois.

n aborde i Le lendemain , les Rufles jettèrent

l'ancre à un autre endroit près du ri-

vage , à la profondeur de deux braf-

fes , fur un terrein de gros fable
,

mêlé de coquillages. La chaleur de

Tété étoit fi grande qu'ils jugèrent à

propos de fe charger d'eau le plus

qu'il leur feroit poflîble , d'autant

plus que cela leur procuroit de nou-

velles occafions de connoître le pays.

En conféquence, le i4de Juin,'Wal-

ton envoya le fécond canonier , avec

quelques hommes & l'aprentif du

chirurgien à terre dans le Yawl. Ils

ne trouvèrent point d^eau , mais ils

virent plufieurs Japonois , avec de

longs habits de toiles blanches. Ils

emportèrent un oranger
,
quelques

coquilles , & des branches de pin. Le

jeune chirurgien cueillit auffi diverl'es

fortes d'herbes particulièrement des

boutons de fapin , dont on fît enfui-

te des décodions pour les malades
du vaiffeau
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Walton demeura encore quelque j^J^

temps fur la côte du Japon , & $V «les ruAcs.

vança beaucoup plus loin à l*Eft ,
*^

'

pour voir s'il ne découvriroît pas ^"' *^^^*

quelques nouvelles terres , ou quel- ,1*
rei»>"«i«

T
»/i 1 -K-n

Capitaine

ques Ifles dans cette mer. N^en eiy^^nr spanUwg*

rencontré aucune , il reprît la route

de Kamtchatka , & le 21 d^Aoùt , il

regagna Ochetzk , oh il flit rejoint

par le Capitaine Spanberg.

Telle fut h fin d'une expédition

qui prouva qu'il y a un pafîage ou-

vert & libre des côtes Méridionale*

de la Ruflie au Japon & à la Chine :

peut-être qu'à Favenir cette décou-

verte fervira à établir un commerce
très-confidérable & très avantageux

entre cesEmpires il étendus& fi peur

plés.

FIN des Découvertes des Russes.
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EXPEDITIONS
ET FO YAGE

AUTOUR DU MONDE,
PAR LE CHEF D'ESCADRE

GEORGES ANSON.*

CHAPITRE PREMIER.

Quel fut robjet de Cexpidition de M,
Anjon : Son dipart eji retardl : Il

met à la voile \jorcc de fon Efcadn:

H arrive à Madère : Defcription tic

cette IJle : Changements dans Us

Capitaines : Hijloire de CEjcadrù

*"
Il fut créé Lord Anfbn en 1747 : Pre-

mier Lord de TAmirauté en 1751; & en
*76i , il conrmanda TEfcadre qui amena la

Reine en Angleterre : ce fut fon dernier fer-7

yice , & il mourut le- 16 de Juia i762.
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E/pagnoie envoyée contre Af. Anfonz

Miferc excejffive à laquelle les Ef"
pagnols de cette Efcadi efont réduits:

VAmiral demande du fecours au
Vlccroî du Pc: on : Il n'obtient cjuunc

partie de fa demande : Il ejl réduit à

unfeul vaijjeau : // ne peut doubler

U Cnp-Horn : Difpntc quil a avec

un Officier : Confpiration des Indiens

fur fon bâtiment : Ils majfàcrent un
grand nombre d*EJpagnols : Décou^
ragement de ceux qui rejîent : Us
commencent à fe reconnoitrc : Les

Indiens piriffent tous : L*Amiral rc*

tourne en Efpagnc»

JLa guerre avec l'Efpagne paroîf- A n s o n«

fant inévitable vers la fin de Tannée ^**^p '•

1739, les Anglois réfolurent d'at- An. 1740.

taqiier cette Couronne dans {es éta- Qud ft>e

bliflements éloignés , pour couper ^expédition

les principales reflburces aux enne-<i<^M'Anfon»

mis , c*eft-à-dire ,
pour empêcher le

retour des tréfors , qui feuls pou»
voient alors les mettre en état de
faire la guerre à la grande Bretagne»

En conféquence , on examina divers

projets , & l'on forma plufieurs réfo-

liuions dans le Corfeil , où il fut enfia
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T décidé que George Anfon , Ecuyer

;

chap. I.
' alors Capitaine du Centurion ,feroit

An. 1740.
cî^ployé pour commander en chef

une expédition dans la mer du Sud,

5jon êépm Quoique ce projet tendit évidem-
eft retaidé. m^ent à l'avantage du fervice public

,

Texécution en fut de beaucoup re-

tardée , & les mefures qu'on prit

,

fembloient plutôt tendre à le rendre

infruftueux.U flitd'abord réfolu qu'on

embarqueroit à bord de l'Efcadre de

M. Anlon un corps de troupes de

terre , compofé du Régiment du

Colonel Bland , & de trois compa-

gnies françoifes de cent hommes cLv
cune. Au lieu de ces troupes , le feul

détachement qu'on y envoya fut un

corps de cinq cents Invalides
, pen-

fionnaires externes de l'hôpital de

Chelfea,& environ quatre-vingt dix-

neuf foldats de marine. La moitié de

ces troupes déferterent à Portsmouth,

& il ne refta pour un fervice auffi im-

portant que les plus décrépits & les

moindres fujets qu'on auroit pu raf-

fembler de tout le corps. Le voyage
iiit auffi retardé

, parce que le chef

d'Efcadre fiit obligé de prendre à bord
deux agents des vivres , avec des mar-

chandifes pour la valeur de quinze



DES Européens. ij$
mille livres fterling , qu'on devoit ^^
échanger pour des provifions fur les chap. x.

'

côtes de la mer du Sud. Ces délais , ^„^ ,y^
joints à plufieurs autres caufes firent

différer le voyage jufqu'à la faifon de
l'année , où les vents aOueft font or-

dinairement confiants & très vio-

lents , enfin , jufqu'à ce que les Efpa-

gnols fufTent pleinement inflruits du
projet de l'Amiral.

Le 1 8 de Sept. 1 740, le chefd'Efcadre 11 met i la

craignant que l'entreprife ne devint
J°^}.^^-^°^^'^J

totalement infniûueufe, mit à la voiledre,

de Sainte-Helene avec un vent con-

traire , & cependant il fertit du canal

en quatre jours. L'Efcadre étoit com-
pofee du Centurion de foixante ca-

nons, & de quatre cents hommes
d'éguipage , commandés par Georges
Anfon Ecuyer ; du Glocefler , de
cinquante canons , & de trois cents

hommes d'équipage , commandés par

Richard Norris:du Severn, de cin-

quante canons, & de trois cents

hommes, aiix ordres d'Edouard Legs:

de la Perle, de quarante canons& de
deux cents cinquantehommes , Capi-

taine Mathieu Mitchel : duWager, de

vingt-huit canons,& de cent foixante

hommes , commandés par Dandy
Kidd; de la chaloupe le Tryal, de
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huit canons & de cent hommesAnson.

, ,, .,
Chap. I. aux ordres de Jean Murray , avec

An. 1-7^0. deux pinques d'avitaillement , dont

la plus grande étoit d'environ qua-

tre cents tonneaux , & l'autre d'en-

viron deux cents. Les vents étant tou-

jours contraires , ils eurent le chagrin

de demeurer quarante jours dans leur

traversée de Sainte Hélène à Madère

,

ce qu'on fait fouvent en dix ou douze

jours,

îi arrive à L'Ifle dc Madère , fameufe pour fes

cr?**don ^de
^^^^^^'^^^^ ^ius , cft fituéc dans un

cette iiie. climat très beau & très fain. * On y
voit une fuite de montagnes affez éle-

vées,qui sétendent de î'EftàrOueft.

Ehi côte du Sud , les coteaux font

cultivés & diverfifiés par des vignes ,

& par des maifons de campagne qui

appartiennent à pUifieurs marchands

,

ce qui forme un coup d'œil très agréa-

ble. La feule ville confidérable de

cette Me eft celle qu'on nomme Fon-
zal , fituée au Sud , dans le fond d'une
grande baye. Elle eft défendue par un
rempart élevé , avec une batterie de

* Cette ideefl à la latitude de 32 degrés

Vf minutes, &à la longitude entre 18 de-

grés un ciuart, & 19 degrés #c demi du
méridien de Londres, quoique fut les cartes

Angloifes , elle foit marquée à 17 degrésv
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canons , & par un chAteau fortifie , .

bâti fur un roc qui s'cleve au defliis dur. »•

*

de la mer, à une petite diftance du An. 1740*

rivage. Ceft le feul endroit où puiffe

aborder une barque ,& même la mer
fe brife avec violence fur cette côte

qui eft toute couverte de pierres. Par

cette raifon , le chef d'Efcadre jugea

qu'il étoit de la prudence d'employer *

des barques Portugaifes, pour ap-

porter de l'eau à la flotte
,
plutôt que

de mettre en rifque celles qui dépen-

doient de fon armement.
Auffi-tôt qu'ils furent arrivés à f^|;^^|;'//^^*'r«

Madère , le Capitaine Norris demanda iain«,

àfe démettre du commandement du
Glocefter , & à retourner en Angle-

terre pour y rétablir fa lanté. Sa de-

mande fut accordée : le chefd'Efcadre

4îomma le capitaine Mitchel pour
commander le Gloucefter : fit paffer

le capitaine Kild, du Wager fur la

Perle : Murray fut transféré du Tryal
fur le Wager, & il donna le com-
mandement du Tryal au Lieutenant

.

Cheap. Pendant qu'il faifoit toutes

ces difpofitions , le Gouverneur lui

dit qife peu de jours avant fon arrivée

fept ou huit bâtiments qu'on jai^eoit

être Elpagnols avoient paflc k i ( ^ueft -

de riile ; auiîi-tôt il envoya un offi* •
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T7TT7" cier dans une chaloupe très légère I

chap. j. pour découvrir ou ils etoient , mais

An. X740. cet officier revint fans en avoir pu
rien apprendre. M. Anfon foupçonna

avec raifon que ceux qui montoient

ces vaiiTeaux étoient inAruits de fes

projets, & qu'on les envoyoit pour

mettre les établiflements Efpagnols

en état de le recevoir. Ces foupçons

furent depuis confirmés, quand on
apprit que la Cour d'Efpagne xivoit

j
mis en mer une Efcadre pour exami-

ner fes mouvements,& pour s*oppo-

à fes projets.

Hiftoire de Cette Efcadrc dont il efl nécelTaire
lEicadre Ef- j m '/i • v ^

pagnoie en- "C rappOHer ITuftoire en abrège ,

M ^AnfOT
*'^ étoit commandée par Dom Jofeph

' * Pizarro.EUe étoitcompofée de l'Alie,

jui portoit foixante-lix canons , &
(ept cens hommes d'équipage : du
Guipufcoa , de foixante-quatorze ca-

nons , & de fept cens hommes : de

Fhermione, de cinquante-quatre ca-

nons , & de cinq cents hommes ; de

TEfpérance , de cinquante canons &
de quatre cens cinquante hommes :

du Saint-Erienne , de quarante ca-

nons , & de trois cens cinquante

hommes ; enfin d*une Patache , de
vingt canons. Pizarro avoir auffi à

le
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bord un régiment d'infanterie, deftiné ÂnTon*
à renforcer les garnifons de la mer du chap. i.

'

Sud. Après 'avoir croifé quelques An. 17^0.

jours à la hauteur de Tlfle de Madère

,

il fît voile à la rivière de la Plata , où
il arriva le 5 de Janvier 1 741 , & il

envoya aufli-tôt à Buenos-Ayres ,

pour avoir un renfort de provifions.

Pendant que l'Amiral Efpagnol croit

dans la rivière de la Plata , il fut in-

formé par la trahifon du Gouverneur
Portugais de Sainte-Catherine ; que
M. Anfon étoit arrivé à cette Ifle le

21 Décembre précédent, & qu'il fe

difpofoit à fe remettre en mer avec

I

la plus grande diligence. Pizarro , qui

défiroit beaucoup de faire le tour du
Cap Horn avant les Anglois , leva

aiiffi-tôt l'ancre avec les cinq gros

vaiffeaux, fans attendre les proviuons

de Buenos-Ayres.

Vers la fin de Février, l'Efcadre Mifere pK-

lEfpagnole rangea le Cap Horn,& queUeV$ Efl

dirigea fon cours à l'Oueft , dansP«g»^,H ^/^
„. '^ . 1 « 1 11 ' 1 • cette Lfcadre

|t intention de le doubler, mais la nuit font réduits.

I

du 18 , le Guipufcoa , l'Hermione &
TEfpérance furent féparésde l'Amiral, —
6 le 6 de Mars fuivant , le Guipufcoa

fiit encore féparé des deux autres. Le

7 Pizarro effuya une fiirieufe tem-
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T pcte venant du Nord-Oueft : maigre

chap. I.

' tous fes efforts , elle repouffa fon Ei-

An. 1740. cadre à l'Eft,& Tobligea de regagner

la rivière de la Plata , oii l'Amiral

arriva dans le navire TAfie , vers le

milieu de Mai , & il y fut fuivi par

rEfpérance & par le Saint-Etienne.

H eft vraifemblable que rHermione

périt en mer , puifqu'on n'en a eu de-

puis aucunes nouvelles: le Guipufcoa

fiit jette fur la côte du Bréfil oii il

coula à fond. Les calamités de toutes

efpeces que cette Efcadre infortunée

fouffrit dans cette navigation mal-

heureufe , ne peuvent être comparées

qu'à celles qu'éprouvèrent les Anglois,

quandilsfurentbattus des mêmes ou-

ragans. Pour furcroît de mifere, la

Êimine leur fît enfin fouffrir toutes fes

rigueurs ; & ils fiirent enfin réduits

à une fi cruelle extrémité , que lorf-

qu'on pouvoir prendre quelques rats,

*i on les vendoit quatre écus chacun.
' Un matelot mourut à bord , fon frère

. ,. . tint fa mort fecrete ,& demeura plu-

iieurs jours avec le corps dans un

même hamac , uniquement pour re-

cevoir fa portion de nourriture. Dans

cette affreufe fuuation , il s'éleva une

conipiration entre les gens de mer qui

montoient
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montoient l'Afie , lans autre caille "TTTTrT'
que la milere : ils le propcloicnt de cUap. 1.

maffacrer les Officiers, 6c tous ceux An. 1710,

qui n'ctoicnt pas de leur complot

,

ayant pour unique motifde cette rc-

folution fanguinaire , de fatisfaire

leur appétit , en fe rendant maîtres

(le toutes les provifions du vaiffeau.

Ce defl'ein fiit découvert par un con-

fefl'eur , dit l'auteur du voyage , dans

le temps où ils étoient prêts de l'exé-

cuter , & Ton fit mourir aulli-tot trois

(les chefs. Les Espagnols furent ainli

délivrés de ce danger éminent ; mais

leurs autres peines , bien loin de re-

cevoir aucune diminution , deve-

noient de jour en jour plus aftVeufes ;

les trois vaifleaux qui échappèrent , .

perdirent la plus grande partie de

leurs hommes par les maladies ,
par

la faim , & par la fatigue.

L'Amiral Efpagnol étoit réduit à^ t'Amirai

A • / 1 •! 1 • demande Mi
cette extrémité quand il gagna la n- recours au vi,

viere de la Plata , & voyant qu'il lui "- *^°^ ^^
I • • /rui 1 > Pérou.
etoit impoluble de s y procurer ce

qui étoit néceffaire pour réparer fes

vaifleaux délabrés , il envoya une
barque d'avis , avec une lettre de cré-

dit , à Rio-de-Janeiro , pour acheter

des Portugais ce qui leur manquoit.

Tom, XL M
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/^fi^Q^

En même temps il fit partir un exprès,

chj;..
i* qui traverfa le continent , & fe rendit

An. 1740. à Saint-Jago du Chili , près du Vi-

ceroi du Pérou , pour l'informer des

malheurs qui étoient tombes fur l'El-

cadre ; & pour lui demander une re-

mife de doux cents mille écus pris fur

la caiiTe Royale de Lima , afin de fe

mettre en état de rétablir les vaifi'eaiLx

qui lui reftoient, & d'effayer une fé-

conde fois à faire le tour du CapHorn,
aulG-tôt que la faifon feroit affez fa-

vorable pour qu'il le pût tenter.

ri*ohti-nt Laréponfene fut pas conformée

do irdcm*n-''3ttente,niaux befoins de Pizarro : au

«*- lieu des deux cents mille écus qu'il de-

mandoit,le Viceroi ne lui en remit que

cent mille , en lui difant même qu'il

n'avoit pu avoir cette fomme qu'avec

beaucoup de difficulté. Cependant

les habitants de Lima , qui regardoiem

la prcfence de Pizarro comme abfo-

lument néceffaire à leur fureté, pré-

tendirent que cette épargne n'étoit

pas fondée fur h défaut d'argent dans

le tréfor royal , mais fur les vues in-

téreflées de quelques confidents du

Viceroi
,
qui l'empêchèrent de fatif-

faire la demande de Pizarro.
Tir'tTc.'mt Les barqucs d'avis revinrent de

« rf* '>u . ai'* ^
•.-4..
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Rio-de-Janeiro , avec une quantité ^^^^^'^
confidérable de poix , de bray & de

1 . .C
'

^ -i Char. I.

cordages, mais ils ne purent le pro- An. 1740.

curer ni mâts, ni vergues : cependant

en mettant les mâts de l'Efpérance

à TAfie , & en fe fervant des mâts de

réferve & des vergues qu'ils avoient

à bord ; ils rcuffirent à rétablir l'Afie

,

& le Saint-Etienne. Ce dernier bâ-

timent toucha peu de temps après fur

un bas fond, en defcendSnt la rivière

de la Plata ; il y fiit tellement endom-
magé, qu'on le condamna, & Pizarro

fe remit en mer avec l'Afie , vers la

fin d'Oftobre.

L'Amiral Efpagnol ne doutoit pas n ^^ p^^
alors qu'il n'eut un voyage auffi àouhhr le

prompt que favorable , pour faire le
*^

tour du Cap Horn , parce qu'il voyoit

le temps très modéré , & qu'il avoit

tout l'été pour y réuffir. Il fut trompé
dans fon attente : en arrivant à la

latitude de ce Cap, fon vaiffeau per-

dit tes mâts , & il fut encore obligé

de revenir à la rivière de la Plata

,

dans un grand embarras.

L'Afie avoit foufFert confidérable- nifpurcqi*::

ment dans cette féconde expédition ^*.^^]|[""^*'

infortunée , & l'on jugea qu'il n'y

avoit d'autre parti à prendre
, que

Mij
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^^^^' avoir laiffée en arrière à Monte Védio,

An.'î'7iô Tous fe mirent auflî-tôt à l'ouvrage

,

&c le vaiffeau fur en état de tenir la

mer au commencement de Novembre
1742. Il fiit alors décidé que Mindi-

nuetta qui commandoit le Guipufcoa

quand on le perdit fur la côte du Brc-

fil
, prendrait le commandement de

TEfpérance , & feroit le tour du Cap
Horn , penOTnt que Pizarro fe ren-

droit par terre au Chili. En confc-

quence , l'efpérance mit à la voile de

la rivière de la Plata , au mois de No-
vembre , & arriva fans accident fur

la côte du Chili , où Mindinuerta

trouva l'Amiral. Il s'éleva de grandes

difputes , & il fe forma une violente

animofité entre ces deux Officiers,

parce que Pizarro voulut reprendre

le commandement de l'Efpérance
,

que Mindinuetta avoit conduit dans

la mer du Sud,& que ce dernier refufa

de le lui remettre. Il foutenoit qu'étant

tntré feul dans cette mer , (iins aucun

iiipérieur, il n'étoit pas au pouvoir

de Pizarro de reprendre Tautoriré

cu'il avoir cédée à Buenos-Ayres :

cependant Mindinuetta fut enfin obli*

gc Je renoncer à cettte prétention.
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Quelques grands que fuffcnt 1^^"^^^ .

malheurs de Pizarro , Ils fembloient ch.«i. 1.

n'être pas encore à leur comble. En An. 1740.

revenant par terre à Buenos-Ayres onr^ira-

avec Mindinuetta , il prit la rclolu- t\nn ,ws in.

tion de faire radouber TAfic s'il ctoit bAt'mln:/'"

pofTîble , & de repaffer en Europe.

La plus grande difficulté étoit de fe

procurer le nombre d'hommes né-

ceffaire pour conduire ce bâtiment

d'autant que tous les gens de mer
qu'il put rafiembler i\ Buenos-Ayrcs

reliants de ceux qui ctoient iur tou-

te l'Efcadre ne montoient pas k

cent hommes. Pour y fiipplcer , il

réfolut de prendra de force plii-

fieurs habitants du pays ; de mettre

;\ bord tous les prifonniers Anglois

qu'on avoit pu fûte , & d'y joindre

les contrebandiers Portugais qu'on

avoit pris en différents temps , ainfi

que quelques Indiens. Entre ces der-

niers étoit un chef , 6c dix de fes

compagnons qui avoient été pris par

les Efpagnols , environ dix mois

avant. Il fe nommoit Orellana , 6c

étoit membre d'une puiflante tribu ,

qui avoit commis de grands rava-

ges dans les environs de Buenos-

Ayres, Avec cette troupe de gens de

Miij
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toute forte , Pizarro mît à la voile

de Monte-Védio , dans la rivière de

la Plata , vers le commencement de

Novembre 1745 , & les Espagnols,

bien convaincus du mécontentement

des étrangers qu'ils emmenoient , les

traitèrent avec une hauteur & une

dureté exceflîve , particulièrement les

Indiens , qui étoient fouvent battus

de la manière la plus cruelle par les

moindres Officiers , fous les plus lé-

gers prétextes , & quelquefois uni-

quement pour marquer leur fupério-

riié. Orellana & fes compagnons
,

quoique très-patients & très-fournis

en apparence , méditoient une ri-

fjoureufe vengeance de tout ce qu'on

eur faifoit foufFrir. Il reconnut que

les Anglois étoient auili ennemis des

Efpagnols qu'il l'étoit devenu lui-

même, & chercha toutes les occa-

fions de s'entretenir avec ceux qui

entendoient la langue de leurs barba-

res maîtres , fans doute dans l'inten-

tion de les engager dans le projet

qu'il avoit formé pour fe venger de

leur cruauté , & pour recouvrer la

liberté ; mais ne trouvant pas les An-

glois auflî précipités, & aufli animes

qu'il rétoit lui-mcme , il réfolut de
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s'en rapporter uniquement à la réfo- Anson.

lution & au courage de fes fîdelles
y^n^f-*

compagnons. On peut juger qu'ils

s'engagèrent volontairement à agir

fous fa conduite , & à exécuter tout

ce qu'il jugerolt à propos de leur

commander. En conféquence ils fe

munirent de couteaux d'Hollande ,

dont la pointe eft très -aiguë , ce

qu'ils n'eurent pas de peine à fe pro*

curer , d'autant que c'étoit ceux dont-

cn fe lervoit communément dans le

vaiffeau. Ils employèrent aufli leur

temps de repos à couper fecrette-

ment des bandes de cuirs frais , qui

étoient en grande quantité lur ce bâti-

ment , & ils attachèrent aux deux

bouts de ces longes des boulets de

petites pièces , telles qu'on en met
fur le pont. Cette efpece d'arme eft

très-dangereufe entre leurs mains : ils

la font tourner autour de leur tcte ,

avec une adreffe particulière aux In-

diens de Buenos-Ayres
,
qui y font

exercés dès l'enfance. Après avoir

pris ces précautions préliminaires, ils

attendirent l'occafion favorable de

remplir leur projet ^ & un outrage

gue reçut en particulier Orellana ,

lervit à en précipiter l'exécution. Un
Miv
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^Au^oN, ^^ci*-*i' '»^ii ordonna de monter au\

chaj^ 1. mats , ce qui lui croit impoflible , &
An. i7.fo. le brutal Êfpagnol prit prétexte de

cette dcfobciflance pour le battre

avec tant d'inhumanltc
,
qu'il le laifih

couvert de fang fur le pont , & prel-

que évanoui des bleffures & des

coups qu'il avoit reçus. Cet ade de

cruauté ne pouvoit manquer d'ani-

mer de plus en plus les Indiens à la

vengeance , d'exciter encore leur

haine & de leur faire dcfirer avec

ime nouvelle impatience les moyens
d'accomplir leur deflein , comme ils

le firent peu de jours après,

ih mafla- Vers neuf heures du foir , lorf-

imn^hrc d'bf. c[^ï€ pUilieurs dcs pruicipauxOmciers
ragnois. étoient fur le demi-pont y à jouir de

la fraîcheur , le château d'avant gar-

ni de la garde ordhiaire , & le corps

du bâtiment rempli de beftiaux vi-

vants : Orellana 6c fes compagnons

,

qui avoient préparé leurs armes , fa-

vorifés des ombres de la nuit , quit-

terent leurs grandes culotes , & une

partie de leurs habits les plus emba-

raflants. Ils montèrent tous enfem-

ble fur le demi-pont & s'avancèrent

vers la porte de la grande chambre.

Le Boffcman les réprimanda & leur
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Commanda aiiflî-tôt de s'éloigner ;

mais Orellana ayant dit à (es gens

quelques mots en langage Indien

Jruatre d'entr'eux fe retirèrent , en

e partageant deux par chaque cou-

roir
,
pandant que le chef& les fix

autres qui les fuivoient paroiflbient

fe difpofer lentement à quitter le

demi-pont. Auflî-tôt que les quatre

premiers furent dans les couroirs ,

Orellana fit le cri de guerre ordinaire

à ces Sauvages , & Ton prétend que
ce cri eft un des bruits les plus af-

freux & les plus eifrayants qu'on

puiffe entendre. Ce heurlement fut

le fignal pour commencer le mafla-

cre : tous tirèrent leurs couteaux , 6c

firent mouvoir leur boulets autour

de leurs tctes. Leur chef avec les fix

qui étoient demeurés fur le demi-pont

tombèrent tout-a-coup fur les Efpa-

gnols avec lefquels ils fe trouvoient

mêlés , & en jetterent près de 40 à

leurs pieds, dont plus de 10 furent tués

fur le champ , & le refte mis hors de

combat. La plus grande partie des

Officiers dès le commencement du
tumulte fe jetterent dans la chambre
du Capitaine , éteignirent les lumières

8c barricadèrent la porte , pendimt

Mv

An s(1^f.

ui'. 1.

> An. 1740.
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que les autres , qui avoient échapé à

la première fureur des Indiens , fai-

foient leurs efforts pour fe fauver par

les couroirs dans le château d'avant :

mais les Indiens
, qui s'étoient mis

dans ces couroirs à deflein, en poi-

gnardèrent la plus grande partie &c

forcèrent les autres de fe précipiter

dans le corps du bâtiment. Plufieurs

fautèrent d'eux-mêmes par-deffus les

balcons , & fe trouvèrent très-heu-

reux de pouvoir fe cacher au milieu

des beftiaux : mais la plus grande

partie gagnèrent les haubans , & fe

réfugièrent fur les hunes ou dans les

agrès. Cependant la garde du châ-

teau de proue voyant que la commu-
nication étoit coupée , & épouvan-

tée par les cris de quelques bleffés qui

avoient eu encore afTésde force pour

fe fauver parJes couroirs , ne fâchant

ni le nombre des ennemis , ni quelle

partie du bâtiment ils occupoient,

crut que tout étoit perdu , & ne fon-

gea qu'à s'échaper dans la plus gran-

de confufion , en montant dans les

COI dages de la mifene 6c du beaupré.

Décotiraf^c- Oen ainfi que onze Indiens , avec
meit |iecciu ^^e réfolution , oeut-êtrc fanséxem-

pie ^ le rendirent maures
,
prefque en

4|^l

J •
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wn inftant du demi-pont d'un vail- "ÂnsonT"
feau de foixante & fix canons, avec c h p. i.'

cinq cents hommes d'équipage , & An. 17^.

demeurèrent paifiblement maîtres de
leur pofte un affés long efpace de
temps. Les Officiers

,
qui étoient dans

la chambre du Capitaine . les gens

d'entre les ponts 6c ceux qui étoient

montés dans les manœuvres ne cher-

chant que leur propre fureté , fu-

rent long-temps incapables de for-

mer aucun projet pour détruire la

révolte , & pour reprendre le com-
mandement du vaifleau. Il eft vrai

que les cris des Indiens , les gémiffe-

ments des bleffés , & les clameurs

confufes des gens d'équipages , aug-

mentés par l'obfcurite de la nuit ,

firent d'abord paroître le danger

beaucoup plus grand , & les remplit

de cette terreur panique que les té-

nèbres , le défordre & l'ignorance

où ils étoient des forces de leurs en-

nemis , ne pouvoit manquer de pro-

duire.

Quand les Indiens eurent nétoyé ^ï'^on)."»^"
^' y cent a le rc"

le demi-pont , le tumulte parut en connoitre.

quelque forte appaifé , parce que la

crainte faifoit garderie filence à ceux ;

qui s'étoient échappés , & que les

M vj
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Anson révoltes n'éroient pas en état de les

ciup. I.' pourfuivre. Cependant Orellana , le

An. 1740. voyant maître du demi-pont , brila

une caiffe d'armes , où il elperoit

trouver des coutelas , dont il le fe-

rolt arme , ainfi que fes compa--

gnons , étant tous très adroits à s'en

fervir : mais heureufement pour les

Efpagnols , ils étoient cachés fous

les armes à feu , qui furent les feules

que virent les Indiens , & dont ils ne

pouvoient faire aucun ufage. Cet in-

convénient déconcerta la fuite de

leur projet , & donna le temps il

Pizarro , & à ceux qui étoient avec

lui dans la grande chambre , de par-

ler par les fenêtres , & par les fa-

bords , à ceux qui étoient dans la

fainte barbe ,& entre les ponts. Ils ap-

j)rirent d'eux que les Anglois demeu-
rolcnt fort tranquilles dans le fond ,

& qu'ils n'avoient aucune part à la

mutinerie,& enfin reconnurent à plu

fleurs indices , que toute cette révolte

avoit été projettée & exécutée par

le feul Orellana avec fes Indiens.

i« inrïiens Sur Cette affurance, Pizarro & fes

l'Amiiai r<. Ofhciers relolurent d attaquer les In-
Tient en tf- diens fur le demi-pont , avant que

les autres mécontents qiu etoient u

1»



DES Européens. 177
bord enflent eu le temps de revenir de *

la première furprife , & de faire rc- chap. 1.*

flexion fur la facilite qu'ils auroient An. 1740^

eue à s'emparer du vaifl'eau , en le

joignant aux Ipdiens. Pizarro raiVem-

bla toutes les armes qu'il put trouver

dans la chambre de poupe &c les par-

tagea entre les Oflîx:icrs , mais ils n'a-

voient d'autres armes à feu que dee

piftolets j qui leur devenoicnt mcme
inutiles faute de poudre & de balles.

La communication avec les gens de la

fainte-ba»-be remédia k cet inconvé-

nient : il defcendit un panier par la fe-

nêtre de la chambre , & le canonier y
mit par les fabords des cartouches de

piftolets. S'éiant ainfi procuré des mu-
nitions, ils chargèrent leurs armes,

ouvrirent un coté de la porte & tirè-

rent quelques coups fur les Indiens

du demi-pont , mais ils ne firent au-

cun effet. Enfin Mindinuetta eut le

honneur de renvcrfer mort Orella-

na , 6c auflî-tot ies fidelles Indiens ,

voyant rimpoflibilité de faire une

plus longue réfiftance , fautèrent tous

dans la mer , où ils périrent jufqu'au

dernier. Ce fut ainfi que les Efpa-

gnols recouvrèrent le commande-
ment , après que les Indiens eurent
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j^^^Q^^ été maîtres du' demi - pont pendant

chap I* deux heures.

M. 1710. Cette dangéreufe révolte étant to-

talement appaifée par la mort de ces

hardis Sauvages , Pis^rro continua

fon cours pour l'Europe , & arriva

fur la côte de Gallice au commence-
ment de Tannée 1746.

'v^> .

'm :
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CHAPITRE II.

Suite du voyage de M, Anfon : il ar*

rive à Cljle Sainte-Catherine : allar^

me que caufefon arrivée : on met les

malades à terre : Jîtuation de cette

IJle : Jes productions : combien Pair

y ejl malfain , défagrèments que le

Gouverneur fait éprouver aux An^
glois : Nations auxquelles le Bréjîl

a appartenu : richejfes qi^on trouve

dans ce pays : quantité d*orquon en

tire tous les ans : comment on y a

découvert les diamans : compagnie

qui enfaitfeule la recherche : avan^

tages du Port de Sainte-Catherine :

M, Anfon y fait rétablirfes mâts :

di fficultés que fait le Gouverneur :

Af . Anfon remet à la voile : iléproU"

ve une tempête violente : un de fes

. vaiffeaux manque d*éire pris par les

Efpagnols,

J

A Près avoir rapporté en peu de
^^^^^n!

mots rexpédirion de Pizarro
An. 1740.

n'avoit pour objet que de détruire ]:<»y?5«**«^*

qui de l'aveu même des Efpagnols , ^uit. «tir
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-
" -lesAnglois , ou au moins de rendre

Chap.^n. infruftueux leurs projets dans la mer

An. 1740. du Sud , nous allons revenir à mon-
iteur Anfon , que nous avons laiffé

à Madère. Quand il fe fut muni de

Teau & du vin qui lui étoient nécef-

faires , il remit à la voile avec fon

Efcadre , le 3 de Novembre 1740. &
le lendemain , il donna ordre aux Ca-
pitaines s'il arrivoit qu'ils fuflent fépa-

rés , de fe rendre à Sainte Catherine

,

où il établit le lieu de réunion. Le 19
la pinque l'Induftrie ayant rempli (es

conventions , & partagé fa cargaifon

entre tous les bâtiments , fe lepara

/ de l'Efcadre, pour aller aux Barba-

ries , & y charger des marchandifes

pour l'Angleterre : mais en revenant

de ces Ifles , elle eut le malheur d'ê*

tre prife par les Efpagnols.

11 arrive à Le 20 de Novembre , les Capitai-

!c«hcrte?'"es repréfenterent à M. Anfon qu'il

y avoit beaucoup de leurs gens dan-

gereufement malades
, qu'il en mou-

roit journellement , & qu'un grand

nombre étoient confinés dans leurs

hamacs: qu'ils penfoient , de même
que les Chirurgiens , qu'un renouvel-

lement d'air frais entre les ponts fer-

yiroit beaucoup à la confçrvation
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des hommes , mais que les vaiffeaux "XnsonT*
tiroient tant d'eau qu'il n'éioit pas chap. ni

poflîble d'ouvrir les plus bas des fa- An. 1740,

bords. Aufïî-tôt le chef d'Efcadre

donna ordre de faire fix ouvertures

,

ou écoutilles dans chaque valffeau ,

pour que l'air put circuler plus li-

brement entre les ponts. Les gens

étoient attaqués de fièvres ardentes ,

maladie terrible dès {es commence-
ments , & dont ks fuites font enco-

re quelquefois fatales à ceux qui fe

croyent convalefcents , indépen-

damment de la foibleffe & de l'acca-

blement qui demeurent long-temps

à ceux qui en ont été attaqués. Ces -

maladies augmentèrent de jour en

jour leurs ravages pendant que les

Anglois tinrent la mer , & ils furent

dans la plus grande joie quand ils dé*

couvrirent la côte du Bréfil , qu'ils re-

connurent le matin du 16 de Dé-
cembre. Le 18 au foir, ils jetterent

l'ancre à la pointe du Nord-Oueft de

rifle Sainte Catherine.

En approchant de cette Ifle , ils Aiiarmeque
^1 /» ^ 5*1 • caufe fon ar*

remarquèrent deux torts, quils ju-,;

gèrent qu'on avoit élevés pour gar-

der le paflage entre l'Ifle & le conti-

nent. Voyant que fur ces deux forts

rivce.
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Anson ^" arboroit les pavillons & qu'on

Chap. lï! tiroit quelques coups de canon , fans

An. 174c. doute pour fervir de fignaux , & raf-

fembler les habitants , M. Anfon
penfa que la vue de fon Efcadre avolt

jette l'allarme fur la côte , & pour

empêcher qu'il n'en arrivât quelque

conflifion , il envoya à terre une

chaloupe , avec un Officier compli-

menter le Gouverneur, & lui de-

mander un Pilote
, qui put conduire

les vaifTeaux dans la rade. Le Gou»*

verneur fit une réponfe très-polie
,

& en envoya un auffi-tôt. Ils remi-

rent à la voile le 10 , le Pilote vint à

bord vers midi, & le même jour il

les conduifit à un ancrage , dans une
grande baye très commode , du côté

du continent , que les François nom-
ment le bon-port.

On flftet les Le lendemain , ils levèrent l'ancre

,

JJ*^***"*^"' firent voiles entre les deux forts ,

dont nous venons de parler , nom-
més le Fort de Santa-Cniz & de San-

Juan , & ils s'amarrèrent le Diman-
\ " che 21 de Décembre à Plfle Sainte

Catherine. Prefque tous les gens

de l'Efcadre étoient malades, & ils

avoient le plus grand befoin de ra-

* fraichiffement , auffi le Chef d'Efca-
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dre , donna (ts premiers foins à ceux anson/
auxquels ils étoient les plus néceffai- cwap. u.

res : il fit élever deux tentes pour An. i7^c«

chaque vaiffeaUjTune pour les ma- - a
lades , & l'autre pour le Chinirgien

& pour {es aides. On mit à terre en-

viron quatre-vingt malades du Cen-
turion , & prefque autant de chacun

des autres vaifleaux , à proportion du
nombre d'hommes dont ils étoient

chargés. Après avoir rempli ce pre-

mier devoir ,"on nétoya les bâti-

ments , ils furent parfiimés , & l'on

arofa toutes les parties avec du vinai-

gre. Enfuite on prit toutes les pré-

cautions néceffaires pour garantir les

vaiffeaux contre les temps orageux ,

qu'on avoit lieu de craindre , en
faifant le tour du Cap-Horn.

L'Ifle de Sainte Catherine eft fi- situation de

tuée à la latitude entre 27 dégrés 3 5
«««• ifl««

minutes & 28 dégrés , la longitude

eft de 40 dégrés 45 minutes à l'Oueft

de Londres. Elle a de longueur en-

viron neuf lieues ,& feulement deux
de largeur , quoiqu'elle foit très éle-

vée , on peut à peine l'appercevoir à

dix lieues de diftance , à caufe des

montagnes prodigieufes qui font der-

rière cette Ifle , uir la côte du Bréfil.
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*";" Sainte Catherine eft couverte d'ar*
Anson. , • /• * 1 j
chap. lu bres , qui contervent leur verdure

An. 1740. dans toutes les faifons : mais ils font
^sesproduc-^gllg^ç^^ cmbarraffés d'arbriffeaux

,

de ronces & d'épines , que le tout

forme une efpece de halUer impéné-

irable, excepté en quelques défilés

que les habitants ont coupés pour

leur ufage. Ces paflages & quelques

endroits du rivage, du côté qui fait

face au continent & qu'on a éclair-

cis pour y faire des plantations, font

les feules parties découvertes dans

toute rifle. Le grand nombre d'ar-

bres & d'arbrifleaux aromatiques

dont ces bois font remplis , en ren-

dent l'odeur très-forte. On y trou-

ve aufli beaucoup de différentes for-

tes de fruits
,
qui y croiffent naturel-

lement , & les produûions de tous

les climats y viennent prefque fans

aucune culture , enforte qu'on y
voit en abondance des pommes de

pin , des citrons , des limons , des

oranges , des melons , des abricots
,

des pêches , des raifins , & des plan-

tains ; mais outre tous ces fruits , les

oignons & les pommes de terre font

les végétaux les plus utiles pour les

piarins. II y a auffi quantité de phai-

ces pa

les un:

autres

ments

que p
deboi

envir<

lation

s'y él

vapei

gétatî

vert

nuits

brou

01
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fans , mais il s'en manque baucoup Anson,
qu'ils n'ayent le même fiimet que chap. 11,

ceux d'Angleterre. On y chaffe de An. 1740,

petits boeufs fauvages , qui reffem-

blent afTés à des buffles , mais ils ne

fourniffent pas une nourriture excel-

lente : la chair en eft molle, & le

goût affés défagréable. Les autres

provifions qu'on peut faire dans cette

Ifle, font des perroquets , des fmges

,

& particulièrement des poiflbns de

diverfes efpeces , qui font très-bons

,

& qu'on prend avec facilité. L'eau y
eft excellente , & auflî bonne pour

la mer que celle de la Tamife.

Ces avantages font contre-balan- combien

ces par divers inconvénients, dont
^j|«j

y eft mal

les uns viennent du climat , & les

autres de quelques nouveaux règle-

ments. Entre les premiers, on remar-

que principalement que la quantité

de bois& les hauteurs dont le port eft

environné , empêchent la lib v .* circur

lation de l'air , & par cette raifon , il

s'y élevé une fi grande quantité de
vapeurs , produites par la forte vé-

gétation de ce pays
,
qu'il eft cou-

vert d'un brouillard épais toutes les

nuits , & une partie des matins. Ces
brouillards rendent Tlfle très-humi-

fain,
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-r de , & font vraifeniblablement la

chlp.^n. principale caufe des fièvres & des

An. i7fo fluxions , qui font très communes
dans l'Ifle. Pendant le jour l'air eft in-

feôé de moucherons ou mouftiques

,

qui reflemblent aflcs à nos coufins

,

mais dont la piquûre eft beaucoup

plus venimeu{é. Quand ils fe retirent

au coucher du Soleil , ils font fuivis

d'un nombre infini d'autres mouches

,

dont le bourdonnement eft des plus

défagréables,quoiqu'elles foient fi pe-

tites qu'on peut à peine les diflinguer

à la vue. Leur piquure fait élever une

petite tumeur , accompagnée d'une

demangaifon très incommode , à peu
.* près comme celle des punaifes. Les

Anglois éprouvèrent à leurs dépens

combien le climat de Sainte-Catherine

eft mal fain ; on y enterra vingt-huit

hommes du centurion feul , & en peu

de jours le nombre des malades aug-

menta de feize pour ce feulvaiffeau.

Défarrement L'Efcadre fouffrit auflîbeaucoup de
que le ûou- la forme dugouvernement.&desnou-
vcrne«r fait , .^ /^ i r i

éprouver aux veaux règlements etabhs dans cette
Aogiow.

Ifle. C'étoit anciennement une retraite

de vagabonds& de bannis qui s'y ren-

doient de toutes les panies du Brefil :

ils y avoient des provifions en abon-
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dance , & Quoiqu'ils manquaffent '^j^^qj,.

d'argent , iU s y maintenoient (ans le <-hir. h.

fecours d'aucun des ctabliffements An. i74-«

voifins. Tant qu'ils furent dans cette

fituation , ils marquèrent beaucoup

d'hofpitalite & d'amitié aux vaifleaux

étrangers qui y abordoient , parce

que ces vaiffeaux ayant befoin de

proviiions,& les habitants manquant
d'habits , on échangeoit les uns pour
les autres , & des deux côtés on ctoit

très content de ce commerce ; mais

depuis la découverte de l'or & des

diamants fur la côte oppofée , on
les a obligés de fe foumettre à de

nouvelles loix , & de s'affujettir à une
nouvelle forme de gouvernement.
Dans le temps dont nous parlons ,

au lieu de leurs anciens Comman-
dants, qui alloient nuds pieds &c

couverts de haillons, ils obéiflbient

à un Gouverneur nommé Dom Jofe

Sylva de Paz
,
qui avoit fous fes or-

dres une nombreufe garnifon , vivoit

dans la fplendeur, connoiffoit mieux
la valeur de l'argent que (es prédé-

cefleurs,& prenoit pour s'en procurer

tous les moyens qui leur étoient entiè-

rement inconnus. Un de ces moyens
étoit de placer des fentinelles à toutes
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Anson. '^^ avenues , pour empêcher les ha-

chai*, ni bitants de vendre des rafraîchiflb-

An, 1740. ments aux vaîfleaux , excepté à un

prix il exceffif
,
qu'on ne pouvoir fe

refoudre à le donner , fous le prétexte

qu il étoit obligé de conferver ces

provifions pour plus de cent familles

qui dévoient venir renforcer la Co-
lonie , & qu'il attendoit , difoit-il

,

de jour en jour. Sa conduite étoit en-

core plus condamnable à d'autres

égards : il faifoit un commerce de

contrebande très confidérable , par

des échanges d'or pour de l'argent

,

ce qui privoit les Rois d'Efpagne &:

de Portugal de leur quint.Pourgagner

de plus en plus les bonnes grâces de

fes correfpondants Efpagnols , ce fut

lui qui eut la trahifon d'envoyer un
exprès à Pizarro qui commandoit
l'Efcadre de cette nation armée pour

s'oppofer aux projets de M. Anfon,
dans le temps oîi elle étoit à Buenos-

Ayresfur lariviere de la Plata. Il lui fit

remettre un détail de tout ce qui con-

cernoit l'Efcadre Angloife , qui vènoit

, d'arriver, du nombre de vailfeaux, de

canons,d'hommes ; enfinde toutes les

. circonftances dont il jugea que leurs

ennemis défiroient d'être informés.
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La partie du Brelîl , où l'on trouve "XnsonT

For& les diamants dont nous venons ch^^ 11.

de parler, fiit découverte par Americ An. 174».

Vefpuce Florentin , alors au fervice ., .

I *^r» • VI 1 tv o ., Nations aux-

des Portugais qu il y établit , & u qtuiics a ap-

/ forma une Colonie. Lorfque le
^^Jç^l^^

^^

Royaume de Portugal pafla à la Cou-
•^onne d'Efpagne , ce pays eut le fort

les autres Etats Portugais. Pendant la

longue guerre entre l'Efpagne &c les

Etats de Hollande , les Hollandois

s'emparèrent des parties feptentrio-

nales du Brefll , dont ils demeurèrent

les maîtres durant quelques années.

Lorfque les Portugais fe révoltèrent

contre leGouvernement E{pagnol,les

habitants du Brefil fuivirent l'exemple

de leurs compatriotes : ils reprirent

peu de temps après les places dont les

Hollandois s'étoient rendus maîtres

,

& tout le pays eft toujours demeuré
depuis fous le gouvernement Por-

tugais. Le fucre & le tabac , avec

quelques autres denrées de peu de
valeur , furent pendant long-temps les

feules produâions qu'on en retira.

On découvrit par hazard des tréfors Richerrrs

que les Hollandois n'avoient eu au-J"*

ame idée d'y chercher , pendant qu'ils

pofledoient une partie de ce pays ;

Tom. XI. N

on rrouvt

ns cepay«.

.j
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"T~~ quoique les hommes employçnt Of3

chap. 1 1. dmairement tous leurs loms , oc toute

An. X740
'^"^ induftrie pour les trouver ; c'eft-

à-dire l'or& les diamants. On trouva

l'or dans les montagnes voifines de la

ville de Rio-de-Janeiro , oîi l'on re-

marqua que les hameçons des Indiens

étoient ae ce précieux liiétal. Les

Portugais s'informèrent d'où il leur

venoit , & trouvèrent q^i'il en tom-
boit tous les ans une grande quantité

des montagnes , d'où l'eau l'empor-

toit dans les vallées ; qu'il y reftoit

dans le fable & dans le gravier après

que les eaux s'étoient écoulées. Il n'y^

a qu'environ foixante ans , qu'on a

commencé à tranfporter de l'or du
Brefil en Europe ; mais depuis ce

temps le produit en a augmenté tous

les ans , par la découvene qu'on a
faite de plufieurs endroits , en diverfes

provinces où ily en a autant,& peut-

être plus que dans les environs de
Rio-deJaneiro. On prétend même
3u'ily a une veine de ce métal répan-

ue dans tout le pays, environ à

vinet^quatre pieds au defibus de la

furface de la terre ; mais que cette

veine eft trop mince , & de trop peu

de valeur pour mériter les frais d'ex-

j,
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J)loiration.Qiioiqii'iIen foit, après que "X^TôîT
îespluyes ont duré un temps un peu ciwp. 11*.

confidérable , on trouve toujours de ^p ,7^^^

For , en le féparant du fable & de la

terre ,
que les rivières & les torrents

ont entraîné.

Cet ouvrage eft ordinairement la

principale occupation des efclaves ,

particulièrement des Nègres que les

Portugais entretiennent pour ce fer-

vice. Ils font afliijettis à un règlement

affez fingulier ; chacun de ces efclaves

eft obligé de fournir à fon maître un
gros d'or par jour, & s'il eft affez

heureux ou affez induftrieux pour en

ramaffer davantage , le furplus lui

appartient , & il en peut difpofer à

fa volonté.

Le Roi a le quint de tout l'or qu'on .,
^"^^'-^"^~ ^

, d or tju on eu
ramaue de cette façon ; on a trouve tire tous ie«

depuis plufieurs années qu'il monte à

cent cinquante Arobes, dont chacune

eft de trente-deux livres, poids de
Portugal, ce qm fait près de trois

cents mille livres fterling , en eftimant

l'once poids de Troy à quatre livre

fterling; mais comme cette fomme ne
fait que la cinquième partie du ca-

pital, il s'enfuit que ce capital monte
à un million & demi fterling , ou en-

Nij

ans.
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Anson ^^^"^ trente-quatre millions, mon»
chap. Il*, noyé de France. Nous avons déjà re-

^, ,7^ marqué qu*à Buenos-Ayres on change

beaucoup de cet or pour de Targent

,

ce qui prive de leurs quints les Rois

d'Elpagne& de Portugal ; mais fi Ton
ajoute ce qu'on fait paffer fecrette-

ment en Europe , & dont on fraude

les droits,on trouvera encore un demi
million fterling , en forte que l'or

qu'on ramafTe tous les ans dans le

fable du Brefil , monte à près de qua-

rante millions argent de France.

Comment La découverte des diamants qu'on

vmîel^^dia'^J'ouveaufR dans le Brefil, efl beau-

coup plus nouvelle que celle de l'or.

Il n'y a gueres plus de quarante ans,

que la première de ces pierres pré-

cieufes en a été apportée en Europe,

On les trouve comme l'or , dans les

lits des torrents & des rivières , mais

feulement en quelques endroits ,& ils

ne font pas généralement répandus

par tout le pays. On en a trouvé fou-

vent en lavant le fable pour chercher

de l'or , fans connoître que ce ftifTenc

des diamants ,& ils ont été jettes avec

le fable & le gravier ; mais il y a en-

viron quarante ans, qu'un homme qui

avoit quelque connoiiTance des dia-

mants.
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niants brutes/eperfuada que ce qu'on anson*
avoit regardé jufqu'alors comme des cwap. u.

cailloux étoit de la même nature. Il fe An. 1740.

paffa cependant encore un temps con-

fidérable ^ avant que fon fentiment

fat confirmé par un plus mur examen,

& par des eflais convenables en Eu-
rope. Les habitants eurent beaucoup
de peine à fe perfuader que ce qu'ils

étoient accoutumés à méprifer depuis

fi long-temps , fut réellement d'une fi

grande valeur ; & l'on prétend que
durant cet intervale , le Gouverneur
d'une ville profita de leur ignorance 9

en fe procurant un gran4 nombre de

ces pierres , fous prétexte de s'en fer-

viraulieude jettons pour jouer aux
cartes.

On connut enfin la valeur de ces

pierres par d'habiles Joyaliers d'Eu-

rope , qui après les avoir bien exa-

minées , déclarèrent qu'elles étoient

de vrais diamants , & qu'il y en avoit

plufieurs qui ne le cédoient en rien

à ceux qu'on apporte des Indes Orien-

tales. Alors les Portugais s'appliquè-

rent avec la plus grande ardeur à
en faire la recherche ; & il efl: vrai-

femblable qu'ils en auroient trouvé

une grande quantité fans un ordre

N iij

\
';
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"7 émane de la Cour de Portueal , qui

^hap. 11. defendoit de la continuer*

An. 1740.
On repréfenta au Roi que fi l'on

^ . trouvoit une fi grande quantité de ces
Compagnie ° m ^ • i» 1

ij.iienfaiif(u. diamants, comme il y avoit heu de

ihc
* '"*^"

'^ croire , leur valeur diniinueroit

confidérablement , ce qui caufiîroit la

ruine des marchands Européens qui

pofledoient beaucoup de ceux des

Indes , enforte qu'on ne tireroit au-

cun avantage de cette découverte.

Cette confidération, qui en effet pa-

roiflbit fondée fur de jufies raifons

,

engagea Sa Maiefté à en défendre la

recherche générale & à former une
Compagnie qui en eut feule le privi-

lège. Cette Compagnie , au moyen
d'une fomme qu'elle paye annuel-

lement au Roi, a la propriété de tous

les diamants qu'on trouve au Brefil :

mais il lui efl: défendu d'y employer
plus de huit cents efclaves , pour em-
pêcher qu'on n'en ramafle une trop

grande quantité , ce qid ne pourroit

manquer d'en diminuer la valeur.

'^^^^J"5J^
Ces découvertes importantes dans

sainte-Cailie- le Brefil , ont occafionné de nouvelles
rinc, IqJx ^ çjg nouveaux gouvernements

,

& de nouveaux règlements en diffé*

rentes parties du pays ; dç même quq
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dans rifle Sainte-Catherine

,
parce 'Xnso^

qu'on a trouvé dans le voifinage de cuap. ii'.

cette Ifle plufieufs rivières confidéra- ^n. 1740.

blés, qui entraînent de très grandes

richefles. Le Port de la même Ifle

,

eft auflî fans contredit le plus grand

de toute la côte , & il eft très proba-

ble qu'avec le temps , il deviendra lé

principal établiflement du Brefil , &
le poh le plus confidérable de toute

l'Amérique Méridionale.

La faifon devenoit de jour en jout j^^*
^nron

/. ,, /• • 1 1 y fait rétablir

moms favorable pour faire le tour du fe$ mâii.

Cap*-Horn) &Ie Chefd'Efcadre vou-
loit partir de Sainte-Catherine le plus

promptement qu'il lui feroit poflîble ;

mais en examinant les mâts du Tryal

,

ontrouva que le grand mât étoit fendu

par le haut , & que celui de Mifene

étoit hors d'état ae fervlr. Ces incon-

vénients obligèrent les Anglois de

demeurerplus îong-temps qu'ils ne l'a-

voient projette , afin de mettre ce bâ-

timent en état de fuppoiter les tem-

pei^squ'ilsn'avoient quetrop de fujet

de craindre dans leur paflage à la mer
du Sud.

Pendant qu'oti étoit occupé à ré- Difîic ifés

parer le Tryal,on découvrit une voile
^'ou/elntir.

ftï pleine mer, & le Chef d'Efcadre

Niv
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'Ansov P^"^**"^ m^^ ^^ pouvoir être un bâti-

Chip. il*, ment Efpagnol, donna ordre démet-

An. 1740. t^^ '^ors la barque à dix-huit rames,

qu'il envoya à la découverte , fous les

ordres de fon fécond Lieutenant,

avant que ce bâtiment pût être fous

la proteûion des forts. Il trouva que

c'étoit un BrigantinPortugais de Rio-

Grande : le Lieutenant nt beaucoup

de politefle à ceux qui le montoient

,

& même il refiifa de recevoir un veau,

.dont le Maître vouloit lui faire pré-

l
fent. Cependant le Gouverneur fut

très-offenfé de ce qiie M. Anfon avoir

envoyé la barque 9 & prétendit que
cette conduite étoîr une violation de

la paix qui fubfiftoir entre les Cou-
ronnes de la Grande Bretagne& de

Portugal. On n'attribua d'abord cette

ridicule querelle qu'à l'infolence na-

turelle de Dom Jofe : mais comme
il perfifta à accufer le Lieutenant de
s'être conduit avec hauteur, d'avoir

ouvert des lettres , & d'avoir voulu
s'emparer y par violence, du même
veau , que le Chef d'Efcadre favoir

qu'il avoir refiifé ; on foupçonna avec
raifon qu'ilne faifoir rout ce bruir ,mal
fondé

, que pour empêcher de vifirer

' le Brigantin, quand ilfe remetrroir en
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mer,crainte qu'onne découvrit fa con- AnsonT
trebande & fa correfpondance avec a^p. 11.

les Gouverneurs des places voifines. An. i74o»

Lorfque l'Efcadrefiu radoubée, & m. Anfon

munie de provifions fraîches, elle
^^J]|" f^ ^^^

mit à la voile de Sainte-Catherine , le prouve une

18 de Janvier 1741 , pour aller furgUl^f'
''^-

une côte ennemie , ou au moins dé-

ferte & barbare , oîi l'on ne pouvoir ^^* ^^*^'

attendre qu'im climat beaucoup plus

orageux que tout ce qu'on avoit vu
jufqu'alors. Le jour qui fuivit le départ ,

des Anglois , ils eurent un temps très

rude , accompagné de pluie , de ton-

neres & d'éclairs. Il devint plus clair

& plus beau , avec de légères brifes;.

& continua demême Jufqu'au foir du
1 1 ; alors le vent recommença à fraî-

chir , il augmenta de plus en plus pen-

dant toute la nuit , & vers huit heu-

res du matin , il occafionna une tem-

pête violente , accompagnée d'un

brouillard fi épais qu'il étoit impofli-

ble de rien difUnguer au-delà de la

longueur de deux vaiffeaux ; ce qui

.

fit difparoître toute ITEfcadre ; mais

ce brouillard s'etant diflîpé le lende-

main à midi ; M. Anfon revit tous fes

vaifleaux , à l'exception de la Perle 9

qui ne put le rejoindre <|ue près d'un.

Ny ^
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Anson. '"^'^ après. La Chaloupe le Tryal

chap II*, s'écarta beaucoup aii-deflbiis du vent,

An. J741, ayant perdu fbn grand mât ,& ayant

- été obligée de couper les cordages

qui le retenoient,crainte qu il ne bri-

' fât le bâtiment. M. Anfon s'arrêta

avec toute TEfcadrepour lui donner

du fecours , & la mer continaant tou-
' ' joursà êtretrès-groffe, leGloucefter

eut ordre de touer cette Chatmipe.

Vn de fes Ils Continuèrent leur cours au Sud

JanfjeTêtre ^vcc très peu dc fêtard ,
jufqu'au 1

8

pris par les de Février, lls découvrirent alorsutie
JÈfp^s^ois.

^^jjg
^ ^ jç 5ç^ç^ ^ jç Gloucefter

eurent ordre de lui donner la chafle ;

mais M. Anfon reconnut que c'étoit

la Perle qui avoit été féparée de TEf-

cadre pendant la tempête. Il fît un
fignal pour ordonner au Severn de

rejoindre , & de laiffer le Gloucefter

feul aller à la pourfuite ; mais au

grand étonnement de toute l'Efcadre,

on vit qu'à l'approche du Gloucefter,

les gens de la Perle augmentoient

leurs voiles pour s'éloigner de ce

bâtiment. Cependant le Gloucefter

les atteignit , trouva leurs hamacs
relevés , & tout préparé pour le

combat. La Perle ayant enfin joint

le Chef d'Efc^dre , le Lieutenant Sait
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lui dit que le dix du môme mois , ils

/^j^son."

avoient vu cinq vaifleaux de guerre chap. ii.

Efpagnols ; qu'il avoit cru pendant a^, j^^x,

quelque temps qu'ils faifoient partie

de l'Efcadre Angloife ; qu'avant de
découvrir fon erreur , il s'étoit laiffé

approcher à la portée du canon , par

le vaiiTeau commandant , qui portoic

une large banderolle rouge exaC'

rement femblable à celle du Chef
d'Efcadre ; mais que reconnoiflant

enfin que ce bâtiment n'étoit pas le

Centurion , il avoit ferré le vent au

plus près , & s'étoit éloigné avec tou-

tes (es voiles , quoique l'Efcadre en-

tière n'eut celle de lui donner la

chaiTe pendant tout le jour. Il ajouta

que l'un des vaifleaux Efpagnols rèf-

lembloit parfaitement au Gloucefter

,

& que par cette raifon il avoit fait

force de toutes (es voiles pour éviter

ce dernier-, croyant que c'étoit le— ---

même qui lui avoit déjà donné la

fchaâe*
>f^t .SA

•^îT
''A T V

Ht -ti»» t»

10q qo
;

Nvj
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f »

r

CHAPITRE m.

!Af, Anfonjtttt Vancre au Port Saînt^

Julien : Defcription de la PaeagO'^

nie : Comment ony chajfe Us Tau*

reauxfauvages : manière de lespren-»

drefans les tuer : Chevauxfauvages

qiiony trouve : des Pengouins : des

\ habitants:nouvelles injlruclions don-

; nies aux Capitaines : M, Anfon re-

met à la voile : il découvre la terre

de feu : ilpaffe le détroit de le Maire:

"[ les Anglois font ajfaillis d'une hor^

' ' rible tempête : elle ejifuivie déplu*

Jieurs mois defort temps : dommages
""' que fouffrent leurs vaiffeaux : ils ont

'
" des tempêtes continuelles : toute PEf
cadre efl difperfie.

Anson. T ^ ï 9 ^^ Février , à fix heures d^
ch^p. m. jLi foir , TEfcadré jetta l'ancre dan^
An. i74ii la baye de Saint-Julien , fur la côte de

M. Anfon Patagonie , & Ton travailla aufll-tôt

jette l'ancre à radoubcr Ic Trval. Ce port eft le
au Port Saint* «• j j t i

Julien. "eu de rendez-vous le plus conve-

nable en cas de réparation , pour

toutes les Efcadres ^ ou pour les Cor«
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faîres aui veulent paffer dans la mer '

^
du Sud , ce aui nous engage à en ch^p.^uû
donner la defcrîption , ainfi que de An. ij^u
la côte de Patagonie , & nous pen-
fons qu'on ne laregardera pas comme
inutile,

*

Le pays nommé Patagonie, s'étend Dcrcriptîon

depuis les établiffements Efpagnols*'f^**'""8«^

dans l'Amérique méridionale
, juf-

qu'au détroit de Magellan. La partie

Orientale eft remarquable par une
particularité qu'on ne trouve peut-

être en aucun autre endroit du mon-
de connu. Tout le pays au Nord de
la rivière de la Plata eft rempli de fo-

rêts , qui produifent des arbres d'une

grofteur coniidérable ; mais au Sud de
cette rivière., on n'en trouve abfolu-

ment d'aucune efpèce , fi ce n'eft

quelques pêchers que les Efpagnols

ont plantes & cultivés dans les envi-

rons de Buenos-Ayres , enforte que
fur toute la côte Orientale de la Pa-

tagonie
,
qui a près de quatre cents

lieues de longueur , & dans toute la

largeur où l'on a pu feire des décou-

vertes,on n'y rencontre d'autres bois

que quelques mauvais buiifons.

Quoique ce pays loit privé de bois,
^^

^^ommcftc

il eft abondant en pâturages : le ter* Taureaux^
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^Anson. ^^^^ ^^ général eft rempli de duneô

Chip liL d'un fol fec,&qui n'eft prefque que

Ao. 1741. du gravier, couvert de touffes d'her-

bes très-longues , entremêlées de can-

tons (leriles, où l'on ne voit autre

i choie qu'un gros fable. En plufieurs

endroits cette herbe nourrit d'immen-

fes troupeaux de vaches & de bœufs,

. ou plutôt de Taureaux , dont quel-

ques-uns ont été amenés par les Ef-

pagnols
f
quand ils ont commencé à

s'établir à Buenos-Ayres. Ils s'y font

multipliés fi prodigieufement , aue s'é-

tant répandus de toutes parts dans le

pays , ils ne font plus regardés com-
me appartenants à aucun maître par-

ticulier , & que les chafleurs en tuent

annuellement plufieurs milliers, uni-

quement pour en avoir les cuirs & le

fuif. Ces chafleurs montent à cheval

,

armés d'une efpèce de lance , dont le

fer , au lieu d'être dans la même ligne

avec le bois , eft au contraire place en

travers. 11$ pourfuivent l'animal avec

cet inftrument; le chafleur s'enfert

pour lui couper les jarrets : la bête

tombe, fans pouvoir fe relever, &
le chafleur la laifife fur la place pen-

dant qu'il enpourfuit d'autres qu'il

^t tomber de même. Quelquefois
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ces premiers chafleurs font fuivis de '

Ansow/
gens qui ccorchent la bête aiiffi-tôt chaii. iiû

qu'elle eft tombée; mais on dit qu'Us ad. 17^1*

la laiflent fouvcnt iilnfi languir cniel-

lement jufqu'au lendemain
, parce

qu'ils prétendent que h douleur qu'el-

le reffent fert à détacher plus facile-

ment la peau. Les Prêtres condam-
nent fortement cette pratique barba-

re,& font leurs effortspour la détruire;

mais jufqu'à préfent ils ont toujours

été inutiles. La chair des animaux,
ainfi tués efl abandonnée , & tombe
en pourriture , ou elle eft dévorée

par les oifeaux de proye & par les bê-

tes fauvages , particulièrement par

des chiens , dont il y a une multitude

prodigieufe. On croit qu'ils ont été

produits par ceux que les Efpagnols

avoient à Buenos -Ayres ,
qui ont

quitté leurs maîtres, attirés par la

quantité de charognes qu'ils rencon-

troient ; ce qui les a rendus entière-

ment fauvages.

Outre les bœufs qu'on tue tous les ,
Maniercae

. 1 o. 1 /• T '" prendre
ans pour en avoir la peau & le luit , fansiciuer»

on en prend un grand nombre de

vivants ,fans i3s blcffer
,
pour les met-

tre au labour & à d'autres ufages.On

is'en rend maître avec beaucoup d'à-

1
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*Anson ^^^^^ • '^^ chaffeûrs qui font à che-^

Chap. lii*. val , portent une forte couroye , Ion-

An. 1741. gue de plufieurs tolfes avec un nœud
coulant à l'un des bouts , ils la tien-

nent de la main droite en Télevant ^
une hauteur convenable , l'autre bout

cft attaché à la felle. Ils s'avancent

vers untroupeau de bœufs p& quand

ils font à une certaine diftance de ce-

lui qu'ils veulent prendre , ils jettent

la longe avec tant de dextérité qu'ils

ne manquent jamais de faifir les cor-

nes de l'animal dans le nœud coulant.

Le bœuffemet ordinairement à cou-

rir auffi-tôt qu'il fe fent pris ; mais le

cheval qui galope avec encore plus de
„ ^ viteffe , continue à le fuivre ,

jufqu'à

ce qu'uQr fécond chafleiu- lui ait jette

un autre corde autour des jambes de

derrière ; les chevaux courent de dif-

férents côtés , ce qui renverfe l'ani-

mal , de façon que les couroyes font

toujours tendues : alors les chaffeûrs

mettent pied à terre , & s'en rendent

j. » tellementlesmaîtres^qu'ils les mènent
oîi ils veulent. Ils prennent des che-

vaux de la même manière,& des per-

fonnes , dignes de foi , affurent que
ce moyen leur fert paiement poui;

affujettir des tigres^
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Outre les bêtes fauvages qui le

^^i^sqn/
font répandues en grands troupeaux chap. 11 1.

depuis Buenos-Ayres dans la partie An. 174U

méridionale , on trouve beaucoup de
chevanxfau.

chevaux dans le même pays. IlsYages^u'on^

viennent auffi originairement d'Ef-"°"^*«

pagne , mais ils le font multipliés

prodigieufement , & ces chevaux
devenus fauvages s'étendent beau-

coup plus loin que les bœufs. Quoi-
qu'il y en ait un grand nombre d'ex-

cellents , la quantité les rend à ii bas

prix que dans les établiffements, voi-

fins oïl l'argent eft commun & les

denrées rares , les meilleiurs ne fe

vendent fouvent qu'un éat. On ne
peut déterminer au jufle jufqu'oîi ces

troupeaux de bêtes & de chevaux

fauvages s'étendent du côté du midi :

mais il y a tout lieu de croire qu'il

s'en écarte des uns & des autres

jufques près du détroit de Magellan.

Toutes les parties du pays dont P«î*««^

nous parlons lont encore remphes

d'une grande quantité de vigognes

ou brebis du Pérou , mais elles font

difficiles à furprendre , très légères à

la courfe , & on ne peut les tuer

qu'avec beaucoup de peine. Sur la

$ôte Orientale » on trouve un nom:*
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'^Anson. ^^^ confidérable de veaux marins

;

iChap. ni. & une variété étonnante d'oifeaux

An. 1741. de mer , dont les plus remarquables

font les pengouins. Ils reflemblent à

nos oyes par la groffeur & par la fi-

gure , rtais au lieu d'ailes , ils ont de

fort moignons , comme des nageoi-

âres , oui ne peuvent leur fervir que

daftS 1 eau. Ils ont le bec fort étroit

,

fe tiennent droits & marchent la tête

élevée , ce qui a donné lieu au Che-

valierJeanNarborough de les compa-

rer à de petits enfants qui font de-

I>outavec des tabliers blancs. Un des

plus grands défagréments de ce pays

eft k rareté de la bonne eau : on en

trouve cependant , mais en très peti-

te quantité , & la plus grande partie

«des étangs & des ruiffeaax ne don-

nent en général qu'une tau fomache
|& défagréable. ''

Il n'y a que très peu d Tiabitants fur

la cote Orientale de 1î. Patagonie
,

mais dans le voifinage de Buenôs-

Ayres , oii le continent eft prefque

quatre fois aufli large , & le climat

beaucoup plus doux , le pays eft très-

peuplé , & les Indiens ont beaucoup

plus d'aâivité & d'efprit que ceux

fks parties plus Méridionales* Us nk

D
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femblent par le courage, à ces bra- anson/
ves indiens du Chili

, qui ont fi long- chap. iiî.

temps réfifté à la puiffance des Efpa- An, 1741.

gnols , ont fouvent ravagé leur pays

,

& font toujours demeurés indépen- -

dants. ils font d*excellents cavaliers ,

& très-experts dans Tufage de toutes

fortes d'armes , excepté des armes

à feu , que les Efpagnols leur cachent

avec le plus grand foin. On a vu un
exemple de Taétivité & de la réfolu-

tion de ces Indiens dans la conduite

d'Orellana & de (es compagnons ,

que nous avons rapportée. Peut-être

que le moyen le plus fur ( dît l'Au-

teur Anglois, ) de détruire lapuiflan»

ce Efpagnole en Amérique feroit de

donner du fecours & de l'encourage-

ment à ces Indiens , de même qu'à

ceux du Chili.

Sir Jean Narborough à obfervé il

y a long-temps que le port de Saint

Julien produifoit du fel , & qvi'au

mois de Février , il y en avoit fuffi-

famment pour en charger mille vaif-

feaux : cependant M. Anfon ayant

envoyé un Officier à un étang ïalé

,

pour en prendre la quantité dont fon

Efcadre avoit befoin , il n'en trouva .

que très-peu & mauves , ce qui ve;;
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'

Anson ^^^^ ^^"^ doute de ce que le temps

chap. iiL étoit alors très-humide.

An. 1741. Lorfque le Tryal flit radoubé , ce

Nouvelles qul occupa particulièrement les An*

!hnn"éM°"*
8^^^^ ' pendant leur féjour à la baie

Capitaines, de Saint Julien , oii 41s ne demeurè-

rent que pour ce feul objet : le Chef
d'Efcadre tint un confeil des princi*

paux Officiers , à bord du Cenmrion

,

& leur dit qu'il' avoit ordre , fi cela

étoit poffible , de fe rendre maître

dans la mer du Sud de quelque port

,

oîiTon put caréner & radouber les

vaiffeaux de FEfcadre. Il leur propo-

fa d'attaquer Baldivia , la principale

place fur la frontière du Chili : tout

le confeil y confentit unanimement ,

& Ton donna aux Capitaines de l'Ef*

cadre de nouvelles inftruftions, por^

tant qu'en cas de féparation , ils fe-

roient en forte de fe rendre à l'Ifle

de Nueftra-Senora Del-Socoro , où
ils croiferoient feulement dix jours î

que fi durant ce temps ils n'étoient

pas joints par le Chef d'Efcadre , ils

continueroient leur cours & croife-

roient quatorze jours à la hauteur du
port de Baldivia : enfin que s'ils n'y

étoient pas encore joints par le refl;e

de l'Efcadre ^ ils dirigeroient leur

w
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cours à rifle de Juan-Fernandez. On

"aJJJ^JJT^
deffendit auf& à aucun bâtiment de chap. iiK

s'écarter de plus de deux milles du An. ty^i^

Centurion , à moins qu'il n'y fut for-

cé par une néceffité inévitable.

Après avoir fait ce règlement né- M. Anfo»

ceffaire,rEfcadre leva l'ancre le ma- ;;ÏÏc!
* ^

tin du vendredi 27 Février : mais le

Gloucefterne pouvant retirer fon an-

cre demeura beaucoup en ariere , &
fut enfin obligé de couper fon cable

en abandonnant la féconde. Le 4 de
Mars , étant à la vue du Cap de la

Vierge-Marie , la plus grande partie

des Capitaines profitèrent du temps
clair & fereîn qu'il fit l'après-midi

,

pour rendre une vifite à M. Anfon, .

Pendant qu'ils çtoient avec lui , ils

furent tous très alarmés par une
grande flâme , qui s'éleva du Gloucef-

ter, & qui fut fiûvie d'un nuage de
fumée : leurs craintes forent bien-tôt

diffipées , quand ils apprirentque cet-

te flâme avoit été occaflonnée par
une étincelle venant de la forge , qui

avoit mis le feu à une quantité de
poudre , & à d'autres matières corn-

buftibleis qu'un Officier préparoit à
bord pour en faire ufage, fi l'on ren*

controit rEfcadre Eipagnole , mais
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qu'elles avaient été éteintes avant'

:chjp. m', que le vaifleaii en reçut aucun dom*
An. I74X* mage.

11 découvre Les Anglois remarquèrent que dans

*«•'"" ^^ ^^^ hautes latitudes , le beau temps

eft de courte durée, & que lorlqu'il

paroît le plus ferein , c'eft un préfa-

ge certain d'une tempête prochaine,

La belle après midi dont nous ve-

nons de parler , fut fuivie d'une nuit

très-orageufe , qui finit le matin par

. une horrible tempête. Elle dura tout

le jour fuivant p mais le vent tomba

vers minuit , & le lendemain matin

,

ils découvrirent la terre qu'on nom-

me terre de feu , dont la vue n'a-

voit rien d'agréable , n'étant com-
pofée que de hauteurs très élevées

,

& toujours couvertes de neige,

n paflTe le Le j de Mars , ils commencèrent

wiiîe!
^^ ^^ ^ entrer dans le détroit de le Maire

,

& virent b terre des états. On don-

ne ce nom à une Me dont l'affreufe

ftérilité préfente un afpeft encore

plus fauvage que celui de la terre de

feu. Il femble qu'elle folt entièrement

compofée de rochers inacceflîbles ,

qui fe terminent , fans le moindre
mélange de terre : par des pointes

hériffées d'une hauteur prodigieufe :
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elles font toutes couvenes d'une nei-

ge éternelle , entourées de toutes

parts d'affreux précipices , & paroif-

îent fufpendues de manière à infpirer

l'effroi. Les montagnes qui portent

ces pointes font féparées en général

les unes des autres par des abimes ^

qui fcmblent pénétrer dans la fubf-

îance même des rochers jufqu'a leurs

racines les plus profondes , enforte

qu'il n'eft pas poflible à l'imagina-

tion de fe rien repréfenter de plus

horrible & de plus effrayant : ces

énormes crevafles paroiffent s'être for-

mées par de fréquents tremblements

de terre. L'Efoadre fiit entraînée dans

ce détroit par la rapidité de la ma-
rée, qui le lui fit paffer en deux heu-

res ou environ , quoiqu'il ait fept à
huit lieues de longueur.On le regarde

ordinairement comme les limites des

Océans atlantique & pacifique , &
les Anglois commencèrent à fe flat-

ter qu'ils étoient à la fin de tout dan-

ger , & qu'ils ne trouveroient plus

qu'une mer libre , jufqu'à ce qu'ils

arrivaffent à ces heureufes côtes , oîi

tendoient tous leurs défirs. Ils s'ima-

ginoient que les chimères dont Ta-

moiir de l'or avoit rempli leur ima-:

Anson.
Cha^. ni.

An. X7414
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Ansok« gination alloient être réalifées , &
chap iji. i3*avoientrefprit rempli que de beaux

An, 1741. projets potir s*emparer de tout l'or

du Chili & de tout l'argent du Pérou.

Ces idées agréables étoient entrete-

nues par la pureté de l'air , & par la

férénité du temps qu'il faifoit alors
;

en effet , quoique Thyver s'appro-

chât , le matin de cette journée fiit

plus doux & plus agréable qu'ils n'en

avoient encore eu depuis leur départ

d'Angletere, Ainfi animés par Tefpé-

i rance , ils pafferent ce fameux dé-

troit , fans prévoir les maux qui les

attendoient , & qui étoient pour ainfi

dire fufpendus fur leurs têtes. Ils ne

pouvoienr prévoir que plufieurs des

vaiffeaux de l'Efcadre alloient en être

léparés pour toujours ; qu'ils feroient

tous diîperfés , & que le jour de ce

pafTage étoit le dernier dont joui-

Toient la plus grande partie d'en-*

tr'eux.

teiAngiow Hs avoîent à peine atteint Pextrê-
Jont aflSiiiisniité Méridionale du détroit de le

tempête. Maire , lorlque toutes leurs belles ei-

pérances furent tout-à-coup changées

en l'attente horrible d'une immédia-

te deftruâion. Les derniers vaifTeaux

n'étoient pas encore hors du détroit

,

quandi
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quand l'air commença à s'obfcurcir

,

le vent fouflant fortement du Sud ,

leur fît fentir de violentes raffales

pendant que la marée , qui leur avoir

été fi favorable , leur devint contrai-

re , & les emporta à l'Eft avec «ne
rapidité prodigieufe. Us furent alors

clans la plus grande inquiétude pour

les deux derniers bâtiments, leWa-
ger & la Pinque l'Anne , craignant

qu'ils ne fiiflent brifés fur les rochers

de la terre des Etats , d'oii ils ne fe

fauverent réellement qu'avec les plus

grandes difficultés.

Toute l'Efcadre , au lieu de con- .Eneefirui-

tinuer fonceurs au Sud-Oueft com-fièursrnoisde

me on en avoit le deffein , flit chaf- ^°^^ ^^"'P*

fée à l'Eft par la force réunie de la

tempête & du courant, enforte que le

lendemain matin les vaifteaux étoient

près de fept lieues à l'Eft de la terre

des Etats. La violence de ce courant

qui les emportoit à l'Eft avec tant de

rapidité
,
jointe à la force & à la du-

rée des vents d'Oueft , leur fit bien-

tôt connoître qu'il pouvoit- être au-

deflfus de tous leurs efforts de doù- /

bler le Cap Horn ; quoique quelques-

uns d'entr'eux eiifïent regardé cette

difficulté comme chimérique. Ils fu-

Tom. XL O

^
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j^^^Q^^ rent pleinement convaincus du peii

ch lU* de fondement de leurs idées prccé-

An. J741. dentés. Les dangers continuels aux

3uels ils fe trouvèrent expofés pen-

ant les trois mois qui fuivirent le

.
temps dont nous parlons n'ont peut-

être jamais eu rien qui puifl'e leur erre

comparé. Ils eurent une fuite conti-

nuelle de temps fi orageux que les

marins les plus anciens, & les plus

expérimentés en furent également

furpris , & avouèrent que ce qu'ils

avoient nommé jufqu'alors des tem-

pêtes , n'étoient que des bouffées en

les comparant à la violence des vents

qui les chaffoient devant eux. Us fai-

foient élever des vagues fi courtes &
fi hautes que les hommes étoient avec

raifon , àms une terreur continuel-

le ; & fi une feule de ces vagues s'é-

toit rompue fur eux, elle lesauroit

^ vraifemblablemenr précipités au fond

des eaux. Les vaiffeaux faifoient des

roulis terribles & continuels , qui

donnoient des fecpuffes fi vives & fi

_ violentes ,
qu'ils fe trouvoient à cha-

que inftant dans le danger le plus im-

•^ minent d'être brifcs en pièces contre

les ponts , & les autres parties des

bâtiments. Quoiqu'ils priflent toutes
« » -/^
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les précautions poffibles pour "^ ^a-
"

rantir de ces chocs , en s^attacl.ant à

quelque corps folide , plufieurs fu-

rent arraches de ces ailles , & tués

ou eftropiés. Ces tempêtes étoient

d'autant plus dangereufes qu'elles

étoient inégales& laifToient de temps

en temps quelques intervales trom-

peurs. Il arrivoit quelquefois qu'a-

près avoir été réduits à s'abandon-

ner les mats nuds à la merci des

flots, ils fe hazardoient à mettre leurs

bafTes voiles avec de doubles ris , &
même le temps paroiflant plus favo-

rable , les encourageoit à élever leurs

hautes voiles : mais tout-àrcoup le

vent reprenoit une fiireur nouvelle ,

& en uninfl^nt , les voiles étoient dé-

chirées fur leurs vergues. Pour aug-

menter leuj? embarras , ces ouragans

amenoient ordinairement une grande

quantité dé neige & de plwye , ce

qui geloit les voiles & les rendoit fi

caffantés ainfi que les cordages, qu'ils

fe rompoient au plus léger effort : en

même temps les membres des hom-
mes devenoient tout engourdis , &
même plufieurs fe trouvèrent hors

d'état d'agir , parce que leurs doigts

des pieds& des mains furent entière-

Oij

.h
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. Ml

An. '."X*.
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ment gelés. Le Centurion, en voguant

ch. m. dans cette mer furieiife , oii il prit

fouvent beaucoup d'eau , devint fi

lâche dans fes œuvres mortes, qne
la mer y entroit par toutfes les cou-

tures , & que les lits même des Of-

ficiers ne pouvoient demeurer à fec.

Domn^ap'(?î Lc 13 de Mars une tempête violente

de grêle & de pluye rompit la gran-

de vergue du Centurion, h ralingue

de la grande voile fut auflî rompue

,

la voile elle même flit déchirée en

lambeaux , & malgré tous les foins

des hommes pour la conferver, la

plus grande partie fut emportée en

mer. Cet accident obligea M. Anfon
de faire fignal à tous les vaiffeaux de

mettre à la cape , & la tempête s'é-

tant changée en «aime , ils travaillè-

rent tous fans perdre de temps à ré-

parer leur dommage. Ils remirent en

diligence une autre grande voile &
continuèrent leur cours avec im vent

modéré : mais ils ne jouirent pas

vingt-quatre heures àç ce relâche :

une nouvelle teinpête lesaffaillit avec

encore plus de fureur que la précé-

dente , & les mit dans la néceffîté de

courir fous leurs mâts nuds. Cepen-
dant ils eurei^t enfuite deux ou troiç
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jours d'iintemps moins orageux, mais "XÎ^sonT
il ntiin brouillard fi cpaisquededemi* ch. 111/

heure en demi-heure on ëtoit obligé An. i7tu

àt tirer un coup de canon du Centu-

rion pour tenir l'Efcadre raflemblée.

Le 3 1 ils furent allarmés par un lu ont ^ct

coup de canon tiré du GloucefterSc
JfJ^^îj'J^^'^^''^-

par un fignal qu'on fit de ce bâtiment

pour parler au Chef d'Efcadre. Le
Centurion s'en approcha , & trouva ^
3ue la grande vergue étoit rompue
ans les Palans. On regarda cet ac-

cident comme un grand malheur en

ce qu'il obligeroit l'Efcadre à faire im
plus long fejour fous ce climat ora-

geux ; mais pour l'abréger autant qu'il

leroit poflible , M. Anfon fit paffer à

bord du Glouccftçr plufieurs char-

pentiers des autres bâtiments , afin

de réparer le dommage avec la plus

grande diligence. Le Capitaine du
Tryal fe plaignit en même-temps du
mauvais état de fes pompes , & de

ce que fa chaloupe faifoit tant d'eau

qu'il lui étoit prefque impoffible de

la vuider , fur quoi le Chef d'Efca-

dre donna ordre de lui faire paffer

une pompe en bon état de fon pro-

pre bâtiment. Le lendemain
,
premier

Avril, le temps fiit très obfcur &C
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couvert de nuages : le Vent com^

mença à fraîchir & à fe tourner en

fréquentes raf&Ies : €c qui préfageolt

les approches d'une violente tempê-

te ; en effet , le 3 il s'en éleva une fi

terrible qu'elle furpafTa toutes celles

t(u'ils avoient déjà eues , tant par la

fureur que par la durée. Le Centu-

rion reçut un horrible coup de mer
qui tomba fur le bas-bord , la vague

entra par la gallefie du demi-pont

,

& tomba dans le vaiffeau comme un

déluge. En même-lemps les mâts &
les agrès foufeireiit exceffivement :

on fut obligé de baiffer lès vergues du

'grand mât & de la mifaine , &c de

ferler toutes les voiles. Les Anglois

demeurèrenten cet état pendant trois

jours , après lefquels le vent étant

\m peu tombé , ils fe hazàrderent à

mettre à la voile; maisen ne fe fervant

"que des baffes. Le 8 on tira plufieufs

•coups de canon , en figne de détreffe :

M. Anfon fit im fignal pour que FEf-

cadre amenât , & il vit que .le Wa-
ger avoit perdu fon mât de mifène

& la vergue du grand hunier. Ce

bâtiment n'étoit pas le feul qui eut

foiiffert àe la demiete tempête ; le

lenéemain k Pinque l'Anne fit âuffi
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un fignal de détreffe , on vit que l'étai "ansoÎT
de la mifène & le hauban du beau-

pré étoient cafTés , & que le bâti-

ment étoit dans le plus grand danger

de perdre tous (es mâts. On fut donc
obligé de s'arrêter jufqu'à ce que
tout fut rétabli , après quoi TEfcadre

remit à la voile.

Les Anglois commencèrent alors ^3]^^"^^^'^^^;

à fe flatter de Fefpérance que leurs^perféc.

peines étoient à leur dernier période,

& qu'ils arriveroient bientôt fous un
climat plus favorable , d'autant que
fuivant leur joiurnal , à la fin de Mars,

ils étoient environ à dix dégrés à

rOuefl de la pointe la plus occiden-

tale de la terre de feu, & que depuis

ce temps îls avoient toujours fait

cours au Nord avec autant de vi-

teflè que la fureiu: de la mer avoit pu
le leur permettre. Cette illiifion ne
fervit qu'à rendre leiu* fituation en-

core plus terrible, lorfque le 14
d'Avril le temps qui avoit toujours

été très chargé s'étant éclairci, la

Pinque-l'Anne fit liginal entre ime &
deux heures du matin , qu'elle voyoit .

la terre devant elle ; elle n'en etoit

élo ff^^^ ^^^ ^^ deux milles , ce qui

{o it toutel'Efcadre en grand dan-

Oiv
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- ger d'être jettée à la côte , & fi le

vent avolt foiifflé avec violence du

côté ordinaire , ou fi la lune n'avoit

parue fon brillante il ne fe fisroit pas

échapé un fisul vaiffeau. Ils reconnu-

rent , à leur grand étonnement que

cette terre étoit le Cap-noir
,
quoi-

qu'ils s'imaginafl^ent être dix dégrés

plus à rOueit. Les courants? les avoient

jettes dans cette erreur : ils les avoient

poufiTés avec tant de force du côté de

l'Eft, que lorsqu'ils, crurent avoir

parcouru dix-huit dégrés à l'Oueft,

ils n'en avoient fait réellement que

la moitié. Cette découverte les obli-

gea de diriger encore leur cours vers

le Sud , & au lieu de s'approcher

d'un climat plus tempéré , ils fe trou-

vèrent de nouveau expofés aux ter-

ribles ouragans , qui les avoient déjà

jettes fi fouvent dans la confterna-

tion. Pour rendre leur fort encore

plus* déplorable , ils fiu'ent exceflî-

vement aiFoiblis par les maladies &
par la mort prompte de beaucoup
de leurs gens. Trois jours avant ce-

lui dont nous parlons ils avoient per-

du de vue la Severne & la Perle , &
quelques foins qu'on fe donnât pour

les retrouver, il ne fut plus polfible
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de les revoir; ce qui fit juger qu'ils "Xn^onT
avoient été emportés de nuit fur eu. lii.

cette terre , où ils avoient péri. Ac- An. 1741.

câblés par des idées fi propres à les

jetter dans un découagement to-

tal , ils tournèrent au Sud-Oueft jus-

qu'au 11 d'Avril , où ils fe trouvè-

rent à plus de foixante dégfés de la-

titude méridionale , & à fix dégrés à
rOueft du Cap-noir , ayant eu dans

cet intervalle le temps le plus favo-

rable qu'ils puffent délirer : mais le

14 après midi le vent s'éleva prodi-

gieulement , il fe forma une tempête

horrible ; le temps étant devenu très

obfcur, les quatre autres vaiffeaux

de l'Efcadre furent féparés & ne fe

joignirent qu'à l'Ifle de Juan-Fernan-

dez. Le Centurion , dans cette tem-

pête , vUt fes voiles déchirées en

morceaux, & la plus grande partie

de fes agrès rompus par la violence

des coups de mer.

•->v îi

O V
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C H A P I T RÈ IV.

Lefcorbutfe met dàtisU vàijfeau de M.

Anfon : effets teffibtes de tetteftiala-

die:il'ne trouve aucun défis vaijfeaux

au premier rendez-vous : pherhomhn

qui btejje plkjîeurs défis gens : ils

fine dans le plus grand danger de

périr : ils manquent PlJLe de Juan^

Ftrnandei^ : ils la retrouvent après

avoir perdu beaucoup de monde ;

difficultés qu'ils trouvent à y àbor^

der : leur avidité à dévorer Vherhe

que la chaloupe leur apporte : ils

téujjijfint enfin à y jetter Cancre :

M, Anfcnefi rejointpar le Tryal:

on defcend tes malades à terre \£ak
vient le nom de Clfie de Juan-Fer^

nande^ : arbres & plantes de cette

Ifie : afpecl chafmant despayfages:

defiription de tendroit où M. Anfon
plaça fa tente : des chiens ^ des

chèvres qi^on trouve dans rIfie : des

lions & des 'vtaux marins : particu*

laritésfurces animaux : des oifiaux:

des poijjons,

7 O

/



DES Européens. 31J

AUffi-tôt que les Anglois eurent Anson.
paffé le détroit de le Maire , le ch iv/

fcorbut commença à paroître parmi An. 1741.

les hommes d'équipage. La longueur
j^^ fcorbut

du temps qu*ils démeiH'erent en mer: remet dans ic

la fetigue qu'ils yfouffi-irent, & les M^^^^on.'

différentes peines qu'ils y-épruuverent

firent faire des progrès fi étonnants

à cette maladie
, qu'à la fin d'Avril

,

il n'y avoit preîfque perfonne à bord
qui n'e« fut attax^iié p^kis ou moins ,

& que pendant le même mois , il

moupiit quarante-trois hommes fur

le feul Centurion. Quoique le fcor-

but étçndit-de jour en »jour 'fes rava-

ges , ils efpererent tçû-àine>ftire<ju'Ms

avanceroient vers le Nord ,fei'fym-
ptômes inî)>ient en diminuant; mais

ils furent encore cruelle«ie»t t?rom-

pés dans leur attente , & dans 'le

cours du ttiois de Mai , ils «perdirent

deux fois aiîitant d'honMwes^ue dans

celui d'Avril. Ils n'arrivèrent à Jtian-

Feniandez que vers lé iraJieu de Juin,

la mcwtaiité alla ton/owr^ en augmen-
tant jtt%u^à ce temps , & lamaladie
fit 'des progrès fi terribles ,

qu'après

avsoirçerdu plus de deux Ge*its bornâ-

mes , ils fe trouvèrent réduits à un
O vj
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Ans ON. ^ P^^^^ nombre en état de faire le

ch. IV. fervice , qu'à chaque quart on ne

An. 1741. pouvoit compter que fur fix hom-
mes.

Fffets terri- Cette horrible maladie , fi fré-
bles de cette , , ,

'

maladie. quente dans tous les longs voyages,

& qui fin fi deftruftive dans l'Efcadre

de M. Anfon, attaque le corps hu-

main de diverfes manières, auffi éton-

nantes qu'impoffibles à bien décrire.

Les fymptômes varient à l'infini , &
il eft très rare que les plaintes de

deux malades fe rapportent l'une à

l'autre. U y a cependant quelques-

uns de ces fymptômes qui font en

général les plus ordinaires. Tels font

de grandes taches difperfées fur tout

le corps , les japibes enflées , des tu-

meurs putrides , une lafiltude extraor-

dinaire, un abattement étonnant,

des friflbnnements & des- tremble-

ments , avec une difpofition à être

frappé de terreurs paniques aux ac-

, cidents les plus légers. Tout ce qui

détruifoit les efpérances des hommes
de l'Efcadre, rédoubJoit la maladie,

faifoît périr ceux qui en étoient for-

tement attaqués , & confinoit dans

leurs han\macs ceux qui auroient pu

^»A t,- î, jf y ij'-w *.l w J- t

/ V
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rendre encore quelque fervice. Elle

y^j^^Q^
"

croit fouvent accompagnée de jau- ch. iv.*

niffes , de pleurefies , de rhumatifme An. 17^1.

& de fièvres putrides ; mais ce qui

paroît encore plus extraordinaire
,

elle faifoit r'ouvrir des bleffures fer-

mées depuis plufieurs ai^nées , & dé-

truifoit les calus des os rompus ,

quoiqu'ils fiiffent formés depuis très

longtemps ; enforte que les fraftures

fe trouvoient au même état que fi

elles avoient été feulement rétablies

depuis peu. Plufieurs des hommes

,

quoique confinés dans leurs ham-
macs , paroiflxiient aflez gais , par-

loient d'une voix forte & nette ^ *

mangeoient & buvoifnt avec plaifir;

mais fi on les tranfportoit dans leurs .

lits d'un endroit du vaiffeau à l'autre

,

ils expiroient auffi-tôt. D'autres fe

confians en leurs forces, ou plutôt

en leur courage, vouloient quittçr

leurs hammacs; mais ils mouroient

avant d'avoir gagné le pont , & il

étoit très ordinaire d'en voir périr

dans l'inftant où ils venoient de faire

quelques efforts pour remplir leur

fervice.

Cette affreufe maladie , contre la- vaifleaux au

quelle ils combattoient depuis fi long- l'^y"J^^

M. Anfon
ûe trouve au-
cun de Ces
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"temps , bien loin de diminuer, cten-

doit (es horribles ravages , à mefure

qu'ils s'éloignoient du Cap-Horn. Ils

ne trouvèrent pas l'Océan pacifique

phis favorable pour eifx ,
que n'avoit

été le voifinage orageux de la terre

de feu. Le Centurion étant arrivé le

8 de Mai à la faa^iteur de Vide de So-

coro , le premier rendezr-votis indi-

qué pour toute l'Efcadre , les Anglois

fe flattoient de l'efpérance d'y ren-

contrer quelques-uns 'de leurs com-
pagnons ; mais ils y croiferent plu-

îieurs ^urs fans découvrir aucunes

voiles , fans recevoir aucun fou-

lagement dans les maladies dont ils

étoieftt attaqués, & fans reffemir

aucune modération dans latoeurdes
•éléments. Engagés dans ce labyrinthe

d'infortunesjiln'eft pas éronnantqu'ils

fe foientabandonnés à la funefte idée

que tousleurs Confors étoient péris ;

mais en même-temps , ils fe trouvè-

rent eux-mêmes daïïs le pkis grand

dâttger d'être jettésàla côte qtii leur

paroiffoit fi èffcatpée & fi irréguliere

que fi ce malheur leur fef arrivé, ils

n'auroient eu d'autre attente que cel-

le de leiirHieiftniâîon t<!>tale. Cette

tertene préfewtoît-qtte l'afpea^ le ^s
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çfffayatit , une côte coirverte de ro-

chers ftériles, &: un rivage bordé de
précipices.

Le décotïragement ou ils eroiertt
p^^,,

Ansoi^.
Ch. IV.

oroene

plongés par la vue de cette terre ,
qui bicaepiu

étoit encore augmenté par les diffi-^^;;;^
^' ^"

cultes qu'ils trouvoient à manoeuvrer
leur vaiffeau , parce que le fcorbut

avoit fait périr la phis grande partie

de leurs gens , & que totit le refte
'

de réqitipage en étoit plus ou moins
infeâé. Ils ne trouvoient aucune di-

minution dans la violence des vents

en avançant au Nord : ils éprou-

voient toujours de furieufes raffales,

qui déchiroient leursvoiies,&endom-

mageoieht confidérablement leurs

agrès. Dans une de ces raffales , qui

fut accompagnée de violents éclats

de tonnère , une flamme s'élança le

long des ponts, avec luie explofion

femblable au bniit d'un nombre de

piftolets& plufieurs Officiers & Ma- -

telots en furent Meffés.

Nous ne finirions pas , fi nous "*.^*^"*^*'«

,. ji^ '1 4 ;* le plus grand

voulions rapporter en détail les aan-dai\ger dcpé.

gers & les terreurs qu'ils éprouvèrent
"^

uir cette côte : tous ces accidents

allèrent en augmentant jufqu'au 12

de Mai , oii il leffibla que les efforts

,nr.
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Anson. ^^ toutes les tempêtes précédentes

Ch, IV. s'étoient réunies ,& avoient confpiré

An. 1741. leur ruine totale. Frefque toutes les

voiles du Centurion furent déchirées

,

& la plus grande partie de ce quireiloit

entier des agrès ftit rompu. Une vague

hautecommeunemontagne,tomba fur

le pont à fh-ibord,& luidonnaun choc

fi prodigieux
, que plufieur»des hau-

bans furent rompus delà fecoufle ; le

Left & les pro^ifions furent tellement

bouleverfésque le bâtiment s'enfonça

de plus de deux bandes à bas-bord.

Ce coup fi eifrayant jetta les hommes
dans la confternation la plus pro*

fonde ; chacun penfant qu'on alloit

couler à fond à chaque infiiant. Il eft

vrai que le vent tomba après quelques

heures , mais toutes les voiles étoient

fi déchirées
,
qu'on ne pouvoir les

hifler aux vergues ; le vaiffeau fati-

guoit exceffivement dans une mer fi

rude , & alloit toujours en roulant

,

faute de voiles pour le tenir en étal.

• Les hommes ne perdirent pas un

moment pour raccommoder leurs

.,. voiles & leurs cordages ; mais pen-

dant qu'ils étoient occupés à ces ré-

parations fi néceflaires , ils furent

dans le danger le plus imminent d'être

qui]

plo:
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jettes fur la côte de Tlfle de Chiloe , "ansonT
d'où ils fe trouvèrent û près, que fi ch, iv.

le vent ne fe fut tourné Sud, par l'é- An. 17m.

vénement le plus heureux , ils y au-

roient immanquablement péri. Cette

circonftance
,
pour ainfi dire miracu-

leufe , les mit en état de s'éloigner de

terre avec la grande voile feule : le

maître & M. Walter, chapelain du
Chef d'Efcadre , prirent le foin du
gouvernail , pendant que tout le refte

de l'équipage travailla avec la plus

grande diligence à mettre les mâts en

fiu-eté , & à racommoder les voiles.

Cette tempête parut enfin être le ii« mai

dernier effort de ce climat orageux iJ^^IJl^;,^;^

après avoir croifé pendant quinze <*«»•

jours fans voir aucun des autres bâ-

timents, îe Centurion s'éloigna de

cette terre , & voyant le temps très

modéré, il tourna la proue àl'Iflede

Juan-Fernandez , unique reflburce

dans l'état oii ils fe trouvoient
, pour

empêcher le refte des hommes de

périr en mer. Il eft vrai qu'on avoit

indiqué le port de Baldivia pour le

fécond rendez-vous , mais on fut

obligé d'y renoncer , parce que l'é-

quipage étoit réduit à un état fi dé-

plorable
, que bien loin de fonger à

.

mail-



Anson.
Ch. IV.

Ail. 1741.

."•-, ^

330 DÉCOUVERTES
attaquer aucune place des ennemis,

toutes les eipcrances des Anglois fe

bornèrent alors à faire leurs efFons

pour fauver leur vaiffeau, & quelque

partie de ce qui reftoit de leur équi-

page ^aiFoibli , en fe rendant avec la

plus grande diligence qu'il feroit pof-

fible à rifle de Juan - Fernandez.

L'horreur de leur fituation ne leur

permettant pas de délibérer, & le

tempsleurdevenantextrêmementpré-

cieux
,
piiifqu'il leur mouroit chaque

jour quatre , cinq ou iix hommes
;

ils diriger€nt leur cours direâement

à cette Ifl«. Pour furcroît de chagrin,

ils ne la trouvèrent point dans la po-

fition où elle étoit marquée fur leurs

cartes : ils commencèrent à craindre

d'avoir été trop loin à l'Oueft , &
quoique M. Anfon Rit fortement per-

fuadé qu'il Tavoit vue le matin du

28 ; les Officiers foutinrent que ce

n'étoit qu'un nuage. La brume dont

le temps étoit rempli, rendoit leur

fentiment probable , & après avoir

tenu leur confeil , on réfolutde fe tenir

à l'Eft dans le parallèle de cette Ifle ;

mais le 30 de Mai on découvrit le

continent du Chili, & l'on eut le cha-

grin de voir qu'on avoit changé de

quati

blabl
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cours mal-à-propos , dans le temps '^^^
oii Ton étoit prêt vraifemblablement ch? jv*.'

de la découvrir. Ceux qui vivoient a^. ,y^,,

encore furent totalement découragés

par ce nouvel inconvénient : Ce dé-

couragement devin.t général , & fe

joignant au manque d'eau, & à la

violence de la maladie , la mortalité

en ftit encore plus terrible.

A toutes ces calamités fe joignit l^^'jnj'
j"'?,"*

facheufe circonftance
, qu'en faifantjvoir peniu

route à l'Oueft pour chercher Juan-^^^;;jJ|'P^«

Fernandez, ils forent tellement retar- * '

dés par les calmes & par les vents

contraires , qu'ils employèrent neuf

jours à regagner la même hauteur

d'oti ils s'étoient éloignés en deux
jours , quand ils avoient fait cours à

rOueft. Ils étoient dans cet état mal-

heureux dansune grandedifette d'eau,

& fi aiToiblis par les maladies , qu'à

chaque quart il n'y avoit pas plus de ^.-r
•

dix mariniers, dont plufieurs même
étoient eftropiés ,

qui fuffent en état

de fervir ,
quand ils découvrirent

enfin le 9 de Juin Hfle fi long-temps

défirée. Cette dernière erreur leur

avoit fait perdre foixante-dix ou
quatre-vingts hommes ,

que vraifem-

blablement ils auroient fauves , s'ils
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l'avoient gagnée lorfque le Chefd'Ef-

cadre Tavoit découverte le 28 de

Mai. Malgré cet inconvénient, on

reconnut par la fuite que c'étoit un

nîoyen ménagé fans doute par h
Providence, pour la confervation de

tous ceux qui avôient furvêcu à cette

infortune apparente.

Quoique Tlfle de Juan-Fernandez

leur panit au premier afpeâ toute

couverte de montagnes très efcar-

pées & fort irrégulieres , cependant

comme ils la cherchoient depuis très

long-temps , la vue ne pouvoit man-
quer de leur en paroître très agréa-

ble , puifque c'étoit le feul endroit où

ils avoient quelqu'efpérance de voir

finir les peines qu'ils foufFroient de-

puis fi long-temps, & qui auroient

immanquablement caufé leur deflru-

ôion totale fi elles avoient encore

duré.
Difficultés Lorfqu'ils apperçurent cette Ifle

,

qu'ils trou- - ^, . * *m.T i o m r l
entàyabor.le vent etoit au Nord, oC lis turent
****'

tout le jour & toute la nuit fidvante

à louvoyer fans pouvoir gagner la

terre. On voulut revirer debord pen-

dant le fécond quart ; mais l'équipage

étoit rédidt à une fi grande foiblefTc

,

que le Lieutenant ne put trouver que

D
deux

telots

fi les C

n'y ei

poffib

avoit

que

turio

qui tr

troit

cents

enbo
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deux quartiers -maîtres , & fix ma- ji^^^q^^

'

telots en état de fervir ; enforte que ch. iv/

fi les OfficierSjIes valets & les moufles a,,. 1741.

n'y euflent travaillé , il auroit été im-

poflible d*aborder à l'Ifle dont on
avoit la vue. Ceft à cet état fâcheux

que fe trouvoit alors réduit le Cen-
turion, navire de foixante canons,

qui trois mois avant avoit paflTé le dé-

troit de Lemaire , avec quatre ou cinq

centshommesd'équipageprefquetous

en bonne fanté 6c pleins de vigueur.

Le iode Juin après midi, ils fe leur aviditcA

trouvèrent fous le vent de Tlfle ; ils iV°^,^q leur

la côtoyèrent environ à deux milles appj>"e la

de diftance , & étant alors près du^^*°"^*^*

rivage , ils remarquèrent que ce pays »

qui de loin paroiflbit montagneux ,

efcarpé , & très irrégulier , leur pré-

fentoitun afpeft totalement différent.

Les précipices efcarpés étoient

prefque tous couverts de bois , &
fon voyoit dans ces efpaces les plus

belles vallées couvertes d'une agréa-

ble verdure , & arrofées d*un grand

nombre de ruifleaux & de cafcades.

Un coup d'œil aufli charmant &: fi

bien diverfifié,auroit toujours été très

agréable , même à un fpeôateur 'in-

différent : mais dans Tétat d'accable-
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ment où ctoîent les gens du Centu-

rion , pouffant continuellement des

foupirs langulffants vers la terre , &
(es végétaux , comme font tous les

hommes affeftés par le fcorbut : il eft

impoffible à l'imagination de fc repré-

fenter la joie , les tranfpons & les

faififfements qu'ils éprouvèrent à la

vue du rivage , ainfi que l'empreffe-

ment & Tardeur avec laquelle ils

regardoient la verdure , l'eau douce

& les autres rafraîchiffements qui fe

préfentoient à leurs yeux. M. Walter

qui nous a donné l'hiftoire de ce

voyage, compare leur avidité aux

envies les plus animées des femmes
enceintes. » Il n'y a (dit-il) que ceux

> qui ont fouffert long-temps les ar-

» deurs de la. foif , & qui peuvent

w rappeller à leur fouvenir les défirs

»& les agitations qu'ils ont éprouvées

» en penfant aux ruiffeaux& aux fon*

» taines
,
qui foient en état de juger

» de l'émotion que nous reffentimes

» à la vue d'une grande cafcade d'eaux

» tranfparentes , qui d'un roc de près

» de cent pieds de haut tomboit dans

» la mer à une petite diftance du vaif-

M foau. w Ceux qui étoient depuis

long - temps renfermés dans leurs
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hamacs raffembloient alors toutes ""7

les forces qui leur reftoient , & eu. iv/

fe traînoient en rampant jufquesfur An 1741.

le pont , pour fatisfaire leurs regards

de cet afpeft vivifiant. Ceft aînii

qu'ils côtoyoient le rivage , en con-

templant ces payfages enchanteurs

,

dont la beauté augmentoit à mefure

qu'ils approchoient ; mais la nuit les

enveloppa encore de l'es ténèbres

avant qu'ils découvriffent une baye
où ils puffent aborder. Ils fe déter-

minèrent à paffcr cette nuit la fonde

à la main , & M. Anfon envoya le

matin la chaloupe pour trouver un
abordage. Cependant le courant les

emporta pendant la nuit & les mit

fi près de terre qu'ils furent obligés

de jetter leur féconde ancre , à foixan-

te & cinq braffes d'eau , n'étant pas

à plus d'un demi-mille du rivage.

A quatre heures du matin on envoya
le troifiéme Lieutenant avec le canot

chercher la baye qu'on défiroit fi ar-

demment , & il revint à midi avec

fon canot chargé de veaux marins &
d'herbes fi'aîches. Uy avoit dans cette

Ifle d'autres végétaux beaucoup meil- -

leurs , mais les gens du canot n'en

avoient pas rencontré dans le coiut
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. f'éioiir qu'ils y avoient fait , & ils ne

chap. iv\ pouvoient douter que l herbe même

An. 1741.
^^ ft^^ ^^ "^^^5 délicieux pour leurs

compagnons : en effet , ils la dévo-

rèrent en un inftant. A l'égard des

'' veaux marins , ils furent moins re-

cherchés par les gens d'équipage

,

d'autant qu'en l'ablence de ceux du

canot , ils avoient péché une grande

quantité de poiffons excellents.

\\t rénfTïf- Le canot avoit découvert la baye

jm« rancîe! ^îi ils avoient deffein d'aborder ; le

temps étant favorable , ils firent leurs

efforts le lendemain matin pour lever

l'ancre , & obligèrent même les ma-

lades, qui pouvoient à peine fe tenir

debout , de venir les aider. Malgré

leurs fecours , leurs forces réimies

étoient fi peu confidérables , qu'il fe

paffa près de quatre heures avant

que le cable fut perpendiculaire , &
enfuite tous leurs efforts ne purent

l'arracher de terre. Cependant il s'é-

leva un vent frais vers midi , ils mi-

rent toutes leurs voiles , réuffirent à

enlever l'ancre , rangèrent la côte

autour de la pointe qui forme la par-

tie Orientale de la baye , où ils la

jetterent enfin à cinquante-fix braffes

de profondeur.

II
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Il tfy avoit pas long-temps que le "ansonT

Centurion etoit rangé quand on ap- chap. iv.

perçut une voile , & lorfqu'elle Ait An. 1741-

plus proche , on reconnut que c'étoit m.* a nfon

la chaloupe le Tryal. M. Anfon en- ff^f
"^rar

voya auftî-tôt quelques-uns de l'es

gens à bord de ce bâtiment , & avec

leur fecôurs il fut conduit à l'ancre

dans la baye. M. Saunders , qui le

commandoit, dit au Chef d'Efcadre

qu'il avoit perdu trente-quatre hom-^

mes de fon équipage, & que ceux
qui lui reftoient étoient tellement ma-
lades du fcorbut

,
qu'il n'y avoit que

lui , fon Lieutenant& trois des hom-
mes quifuffenten état demanœuvrer.
Il ajouta que le 9 de Mai il avoit re-

trouvé la Pinque - l'Anne , avec la-

quelle il avoit été de conferve pen-

dant Quatre jours , mais qu'il en avoit

été feparé depuis par un violent

coup de vent.

M. Anfon donna particulièrement

fes premiers foins à envoyer à terre
Jç^r^.

tout ce qui étoit néceflaire poiu" éle-

ver des tentes , afin d'y faire defcen-

dre les malades , dont il mouroit tou-

jours un grand nombre à bord. Lr
maladie augmentoit fans doute beau-

coup par l'ordure & Finfeûion dans

Tom.XL P

On dcfc.

les mal. iici
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""^KsoïT 1^^^^^''^ étoient ces malheureux, par-

chaj». IV. ce qu'il reftoit trop peu de monde

An. 1741
po^ir ^^ avoir foin ; ce qui rendoit

• le vaiffeau d'une puanteur infuporta-

ble entre les ponts. Malgré Tardent

défir que tous avoient d'être à terre

,

le nombre de ceux qui pouvoient

travailler étoit fi petit que les tentes

ne purent être préparées avant le

feize. Les deux jours fuivants on dé-

barqua tous les hommes au nombre
de cent foixante & fept, outre douze

ou quatorze qui moururent dans la

chaloupe quand ils furent expofés

au grand air. On fut obligé de tranf-

porter la plus grande partie des ma-
lades du vaiffeau dans leurs ham-
macs , & enfuite de les porter de

même par un rivage pierreux aux

tentes. Ce travail étoit fi fatigant pour

le petit nombre de ceux qui étoient

en état de le faire
,
que M. Anfon eut

l'humanité , non - feulement de s'y

employerlui-môme ,mais encore d'o-

bliger tous les officiers fans diflinc-

tion à prêter la main pour ce fervice

charitable.

D»où vient M. AnfoH s'attachoit particuliére-

ridcdejuan ment à fai. élever le plan des rades &
Fcmandcx. j^^ côtes^& à faire toutes les obferva-
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tlons qu'il jugeoit pouvoir être utiles "Xn^onT
aux vaiffeaux Anglois qui voudroient chap. iv.

naviguer à l'avenir dans ces mers. An. 17^1.

On prétend que l'Ifle de Juan-Fer-

nandez a pris fon nom d'un Efpa-

gnol ,
qui en obtint la prof ntté ,

mais qui l'abandonna , après y être

demeuré quelques temps. Suivant

les obfervations de M. Anfon , elle

eft fituée à 3 } dégrés 40 minutes de

latitude méridionale , & efl: éloi-

gnée de cent lieues du continent du
Chili. Sa plus grande longueur eft

entre douze & quinze milles , & fa

plus grande largeur d'un peu moins

de fix milles. La partie feptentriona-

le de cette Me eft formée de rochers

efcarpés , très -hauts & dont une
grande partie font abfolument inac-

ceffibles ,
quoiqu'ils foient en général

couverts d'arbres. Le terrein eft fi

léger , & a fi peu de profondeur ,
'

que les plus grands arbtes y font

aifément déracinés , ce qui fut caufe

de la perte d'un des matelots. Cet

homme étant monté fur des hau-

teurs pour chafler des chèvres , s'at-

tacha à un arbre pour qu'il l'aidât à

grimper : mais cet arbre manqua auf-

fi-iôt : l'homme roula le lons^ du cô-

P 1j .
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T teau , & s'attacha dans fa chute à

cil. IV. "f^ autre arbre d'une groflcur confi-

An ,^^,^
dérable , qui fut de même déraciné

;

le matelot tomba entre les rochers

,

il fut brifé & périt fur la place.

La partie méridionale , ou plutôt

celle du Sud-Oueft de l'Ifle eft tota-

lement différente des autres. Le ter-

rein efl fec , pierreux& fans arbres
.,

mais il efl très plat & bas , par com-
paraifon avec les hauteurs de la par-

r tie feptentrionale. Ce côté efl peu

fréquenté par les vaifTeaux , parce-

que le rivage efl efcarpé , & qu'il

n'y a pas d'eau frakhe , ou au moins

•en très petite quantité. De plus il efl

expofé à des vents du Sud ,
qui en

général y foufflent pendant toute

1 année , & avec grande violence

dans le temps du folfHce d'hiver.

Arbres & Les forêts de la partie feptentrio-

ll'TàT^"
"' nale de l'Ifle font compofées d'arbres

prefques tous aromatiques de diffé-

rentes fortes , mais il n'y en a pas

d'affés gros pour faire aucune pièce

; confidérable de charpente , à l'ex-

ception des myrtes , dont le fommet
efl circulaire , & qui paroifTent aufll

réguliers & auffi uniformes que fi on

les avoit taillés. Sur l'écorce de cet
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arbre vient une excrefcence qiii ref- "XnsoïT
femble k de la mouffe , mais qui a chap. iv.

Todeur & le goût de Tail , aum les

hommes du Centurion en firent le

même ufage. Quoique cet arbre foit

le plus fort de l'Ifle , il ne monte pas

à plus de quarante pieds. Il y croit

aufli du piment& des arbres à chou

,

mais ils n'y font pas en grande abon-
dance. On y trouve une grande va-

riété de diverfes plantes , entre lef-

quelles font prefque tous les végé-

taux qu'on regarde comme particu-

lièrement convenables pour la gucri-

ibn du fcorbut , & l'on y rencontre

en abondance de l'ofeille fauvage ,

du pourpier, du creiTon de fontaine

,

des navets & des raves de Sicile. M.
Anfon poiu' l'avantage de fes compa-
triotes qui poiu-roient aborder à l'a-

venir dans cette Ifle , y fema des

laitues , des carottes & d'autres plan^

tes de jardins , & il y planta auflî

dans les bois des noyaux de diverfes

fortes de pnmes , d'abricots & de

pêches , qui depuis ce temps y ont

profité exceffivêment.

Il n'eft pas inutile de remarquer

que quelques parties de cette Ifle ref-

iemblent au^ montagnes du Chili

,
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TZTTT^ oii l'oï^ trouve de l'or, & qu'en plu-

ch4p. IV. iieurs endroits on voit des collines

An. I74I.
d'une efpece particulière de terre

rouge beaucoup plus belle que le

vermillon : peut-être que fi l'on en

faifoit l'épreuve , on en pourroit tirer

une marchandife d'un très grand
^ ufage , & par conféquent d'un bon
prix.

Afpeft char. Les boîs qui couvrent la plus gran«
«ianuie$pay-de partie des hauteurs elcarpees ,

• font fi bien dégagés de ronces &
d'arbriflTeaux . qu'on peut y pafler

fans aucun embarras. Dans la partie

feptenirionale de l'Ifle , les irrégula-

rités des montagnes & des précipi-

ces forment des vallées auffi char-

mantes que celles dont on donne la

defcription dans les Romans. La
plus grande partie font coupées par

un ruifleau d'une eau très claif-e &c

très pur , qui les traverfe , après

être tombée en cafcades de rochers

en rochers. En quelques endroits par-

ticuliers de ces vallées , la hauteur

des rochers , qui paroiflent comme
fufpendus , la chute des eaux , l'om-

.bre & répaiffeur des bois voifins ,

le tout enfemble forme le théâtre le

plus noble U le plus majeflueux, Oa
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voit ici que les fimples effets de la /^^^q^/
nature , (ans le fecours d'aucun art, th iv.*

furpaffent tout ce que nous trouvons An. 174»

dans les defcriptions enfantées par

rimagination la plus brillante.

Il n*y a peut-être pas fur toute la Defcriptjon

terre un endroit auf& charmant que
^f^ vi^'^ nfôn

celui oii M. Anfon plaça fa tente, plaça ï^* ««ne.

Cétoit une petite plaine environ à

un demi-mille de la mer où elle fut

pofée en face d'une large avenue qui

îembloit coupée au travers des bois

& qui conduifoit au rivage par une
pente douce , ce qui faifoit jouir le ^

chef d'Efcadre de la vue de la baye

,

ainfi que des vaifTeaux qui y étoient

à l'ancre : cette plaine étoit terminée

par un bois de mynhes élevés, qui

lenvironnoient arculairément : ils

ctoient fur un coteau plus efcarpé

que la plaine , mais beaucoup moins

que les hauteurs , & les précipices

de l'intérieur de l'Iile , qu'on voyoit

au-deffus du fommet des arbres , ce

qui augmentoit encore la beauté du
payfage. A droite & à gauche de la

tente , couloient deux ruiffeaux aufU

tranfparents que du cryftal ; ils en

étoient éloignés d'environ cinqiian-
"^

te toifes , & fervoient encore à ren-

P iv
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Anson. ^^ ^^' endroit pliis délicieux par la

th. IV.' réflexion des arbres qui bordoieiit

An. 1741. la plaine.

T)c« chiens Les anciens voyageurs rapportent
.vaetrhfvres qu'il y avoit un nombrc prodieieux
su on trouve! -•'

, »>i * • ^1 a
àxns mu. de chèvres dans cette lile, mais il cit

, confidérablement diminué, par les

foins des Efpagnols y
qui les ont fait

détruire , en envoyant fur le rivage

une grande quantité de chien» , ann

de priver les boucanniers & les cor-

làires des avantages qu'ils en reti-

roient
, par les provinons que ces

chèvres leur fourniffoient. Il eft re-

marquable que les gens du Centu-

rion en trouvèrent plufieurs qui pa-

roiffoient fort vieilles ,& qui avoient

les oreilles fendues , ce qui fît juger

qu'elles avoient appartenu à M. Sel-

Kirk. Cet EcofTois comme nous l'a-

vons déjà rapporté précédemment
avoit été laiffé dans cette Ifle envi-

ron trente-deux ans avant l'arrivée

de M. Anfon , & comme il lui arri-

voit fouvent de prendre plus de chè-

vres qu'il n'en avoit befoin , il leur

rendoit la liberté , après les avoir
^ marquées à l'oreille. Les gros chien*

dont nous venons de parler , ont dé-

truit tous ces animaux dans les par*
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ties acceflîbles de Tlfle , & le petit

"

nombre de ceux qui font reftés , vi-

vent fur les endroits efcarpés 6c

dans les précipices , oii ils font par-

tages en différents troupeaux
,
qui

habitent divers endroits fourcs , fans

jamais fe confondre les uns avec

les autres. M. Walter & quelques An-

glois furent témoins de la difpofition

Imguliere d'un de ces troupeaux con-

tre un nombre de chiens. Ces An*
glois alloient dans une chaloupe à

la baye orientale , & voyant quel-

ques chiens qui couroienc , ils s'ar-

rererem pour les examiner , & pour
voir quelle chaffe ils vouloient taire.

Ces chiens montèrent un coteau , fur

le fommet duquel Ils virent un trou-

peau de chèvres , qui fembloient

rangées en bataille pour les recevoir.

Le chef du troupeau s'étoit placé en

face de Tennemi dans un panage très

étroit , bordé de précipices des

deux côtés , avec les autres chèvres

derrière , où le terrein étoit plus lar-

ge & plus ouvert. Ce terrein étoit

inacceflîble par tout autre endroit :

les chiens montèrent d'abord en cou-

rant avec la plus grande ardeur , mais

quand ils flireni à dix toifes des chç-

Pv

Anson.
v.h. IV.

An. 1741.
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vre« , ils reconnurent le danger , qui

étoit fi grand pour eiLX , comme le

remarque M. Walter , qu'ils feroicnt

infailliblement tombés dans les préci-

pices ; mais ils fe retirèrent auili*

tôt , éc abandonnèrent la chaiTe. Ces

chiens fe font exceflivement multi-

pliés dans rifle , & comme ils ne

peuvent prendre que peu de chè-

vres , leur nouriture la plus ordi-

naire eft de jeunes veaux marins.

Les gens d'équipage ne pouvoient

gueres tuer plus d'une chèvre par

jour , & ils étoient las de poiflbn
,

ce qui les fit confentir à eflayer de

manger du veau marin , mais peuà-

peu ils y prirent tant de goût qu'ils

ne pouvoient s'en lafler , & ils lui

donnèrent le nom d'agneau,
pes lions Le lion marin eft un autre animal

&(1es veaux- 1 m • 9 1

amphibie quon trouve dans cette

Ifle , en très-grande quantité , de

même que Us veaux marins. Le lion

eu. afies femblable au veau , mais

beaucoup plus gras , & les gens des

vaifieaux lui avoient donné le nom
de bœuf. Quand cet animal a acquis

toute fa grofleur , il a depuis douze

ju(t{u'a vingt pieds de long , & de-

puis huit juiqu'a quinze de circonfc-

marins.



DES Européens. 347
rence : il eft fi gras qu'après en avoir * „
coupé la peau , qui a au moins un ch. iv.

'

pouce d'épaiflfeur , on trouve plus ^^^ j^^j^

d'un pied de graifle , avant de ren-

contrer le maigre ou les os : eniorte

que l'on tire des plus gros jufqu'à

cinq cents pintes d'huile. Ils ont la

peau couverte de poils courts , d'un

brun clair , mais la queue& les pieds

,

qui en mer leur fervent de nageoires

font prefque noirs. Les pieds font

partagés par des efpeces de doigts ,

qu'une membrane joint les uns aux

autres. Cet animal refiemble afTés à

\m gros veau , mais le mâle porte

une large trompe au groin , qui lui

defcend de cinq à fix pouces au-def-

fous de la lèvre fupérieure. Les fe-

melles n'ont pas cette trompç , ce

qui les rend faciles à diftinguer , &
elles font aufli beaucoup plus petites

que les mâles.

Le plus gros lion marin que les .
Panîcuîa-

Anelois virent dans cette Ifle , fem- "nîmau"*.

"'

bloit être le chef de tous : il étoî^

fuivi d'un grand nombre de femel-

les , & chafibit les autres mâles , ce

2iu lui fit donner le nom de bâcha,

ies animaux amphibies demeurent

(&n mer to\jt l'été , & ne viennent

Pvj
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fur le rivage qu'au commencement

iv/ de l'hiver , mais ils y reftent toiittr

,., cette faifon , & vivent d'herbes& de

verdures qui croiflent fur les bords

des niifleaux d'eau douce. Quand ils

ne font point occuppés à paître , ils

dorment en troupeaux dans les en-

droits plus marécageux. Ceft dans

cet intcrvale qu'il s'accouplent &:

t'ont leurs petits : ils en ont ordinai-

rement deux à chaque portée , de la

' taille d'un veau formé , & ils les

nourriffent de leur lait. Comme ils

font d'un naturel affés léthargique ,

& qu'ils ne s'éveillent pas facilement,

on remarque que chaque troupeau

place quelques mâles à ime certaine

diftance, pour fervir de fentin elles,

& qu'ils donnent toujours l'allarme

foit qu'on paroifTe vouloir les atta-

quer , foit feulement quand on en

^ approche. Ils font en effet très pro-

pres à jetter répouvante,même quand
ils font éloignes : le bruit qu'ils font

eft fort aigre , & de différente forte :

quelquefois ils grognent comme les

pourceaux , & d'autres fois ils hen-

niflent comme les chevaux les plus

vigoureux. Les mâles ont fouvent de

furieux combats les uns Contre le^
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autres , paniculiérement autour des r^TZ^'^
remelles : le bâcha qui en etoit or- ch. iv.

dinaireraent environné & dont les
/^„, ,^,i;

autres mâles n'ofolent approcher ,

n*avoit acquis cette prééminence que
par plufieurs viftoirw fanglantes ,

dont on voyoit les marques au grand

nombre de cicatrices qui lui cou-

vroient toutes les parties du corps.

Les mariniers en tuèrent beaucoup

pour les manger, & ils en eftimoienr

particulièrement la langue& le cœur,

qu'ils préféroient aux mêmes parties

du bœuf. Il n'y avoit aucune difficul-

té à les tuer ,
puifqu'ils etoient inca-

pable*î de s'échapper , & de faire au-

cune réfiftance , leurs mouvements
étant plus lents qu'on ne peut fe l'i-

maginer. Tout le temps qu'ils mar-
*

choient , leur huile étoit agitée en

groffes ondes fous leur peau , & ils

étoient fi remplis de fang que quand

on les avoit blefles profondément en

dix ou douze endroits , ces bleffures

formaient comme autant de fontai-

nes qui iaillifibient à une diftance

confidérable. Pour connoître com-
bien ils en contenoient , les matelots

en frappèrent un d'un feul coup ; lui

coupèrent la gorge , mefurerent le

l^iU^
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A N s o N. 8 ^^" ^^ fortit , & trouvèrent

*'

eu. IV, qu'indépendamment de ce qui en

An. 1741, reiloitdans les vaifleaux, ce qui de-

voit être encore affés confidcrable ,

il en rendit au moins deux muids.

Quoique ces péfants animaux foient

très-faciles à tuer, ils peuvent cepen-

dant faire beaucoup de mal. Un ma-
telot étant occupe à en écorcher

un jeune , la femelle à qui on Tavoit

enlevé , s'approcha fans qu'il y fit at-

tention
, prit la tète du matelot dans

fa gueule , lui fit plufieurs entailles

au crâne avec (es dents , & le blelTa

fi dangereufement par fes morfures ,

que malgré tous les foins qu'on prit

pour lui conferver la vie , il mou-
rut peu de jours après.

Pei oifeaux. Les animaux dont nous avons par-

lé font ceux qu'on trouve principa-

lementidans l'Ifle de Juan-Fernandez;

les Anglois n'y remarquèrent que
peu d'oifeaux , dont les principaux

etoient des faucons , des hiboux
,

des colibris & des merles. Pour les

autres animaux dont parlent les an-

ciens écrivains , il n'en vient que

très-peu : fans doute qu'ils ont été

détruits par les chiens ; il y a cepen-
I dant un affés grand nombre de rats ^

qui font très incommodes.
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Les repas les plus délicieux que ^nson.

les gens de TEfcadre firent dans Tlfle , ch. iv.'

furent compofés de poiffons , dont An. 1741.

la baye leur fournit une grande abon- ^ . „

dance. Ils y trouvèrent des morues
d'une grofïeur étonnante , des caval-

lies , des tatonneurs , de grandes brè-

mes , des pucelles , des congres d'u-

ne efpece particulière & très efti-

mée , un poiflbn noir affés fembla-

ble à la carpe , & que quelques-uns

nommèrent ramoneur de cheminées.

Tous ces poiffons étoient en fi gran-

de quantité qu'une chaloupe , avec
deux ou trois lignes en rapportoit fa

charge en deux ou trois heures. Ce-

pendant leur pêche étoit fouvent in-

terrompue par un grand nombre de

chiens de mer , & de gros requins ,

qui fuivoient les chaloupes , pour
enlever leur proye. On trouva auflî

des écreviffes de jner, qui péfoient

huit ou neuf livres : le goût en étoit

délicieux , & elles jétoient en fi gran-

de quantité près du rivage , que les

crocs des chaloupes en perçoient fré-

quemment , en s'éloignant ou en s'ap-
'

.prochant de terre.

iJS.

*i^*«!t;

H|»af^
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t'-'
CHAPITRE V.

Les Angloîs difefpennt de revoir le$

autres vaijfeaux de CEfcadre : le

Gloucefier paroit à la vue de Vljle

fans pouvoir y aborder : il aberdc

enfin à Juan^Fernande^ : Us An-
glois reconnoijfent que les ennemis

itoient venus depuis peu dans VIfie :

M. Anfon fait confiruire un four :

il fait bâtir une forge : avantage

qi^on pourroit retirer de tifle de

' Mafa-Fuero : le Tryal efi envoyé à

cette Ifie : occupation des Anglois

à Juan - Fernande^ : la Pinque

VAnne rejoint Af. Anfon»

Anso
Ch. V.

L'Arrivée de la chaloupe le Tryal

,

peu de temps après que le Cen-
turion eut abordé dans Flfle de Juan-

'
'^*''*

Fernandez , donna aux Anglois la

/é?^^c"r«t"pl"s grande efpérance d'être bien-

de revoir le» tôt rejoints par tous les autres bâti-

TZA^^^^^ de lïfcadre , & ils fiu-ent

«ire. plufieurs jours à regarder continuelle-

ment en mer, dans Tattente de les y
découvrir. Après être ainli demeurés
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quinze jours fans avoir vu aucimes /rrrrTTT
voiles , lis commencèrent à delei- uwp. v.

pererdejamaif>fencontrerleiu-scom- ^n. ,,^,^

pagnons ; d'autant qu'ils favoient

par leur propre expérience que fi le

Centurion fut demeuré auffi long-

temps en mer, tous les hommes qui

étoient à bord auroient immanqua-
blement péri , & que le bâtiment

n'ayant que des corps inanimés pour

équipage , auroit été chafTé au gré

des vents & des vagues. Il y avoit

donc tout lieu de croire que leurs

conforts avoient eu ce malheureux

fort , & chaque jour rendoit plus

probables ces penfées fi découra-

geantes.

Cependant, le 21 de Juin , quel- le G!ou^

ques^uns des hommes, montés ftiy"^"vur°cîc

une éminence près du rivage, décou-rific, fam

vrirent fous le vent un vaiffeau, qui
J^otTer.

"^

ne portok d'autres voiles que les baf-

fes , avec la grande. Peu de temps

après , l'air s'étant beaucoup chargé,

ce bâtiment difparut : ils furent plu-

fieurs jours fans le voir ; ils craigni-

rent qu'il n'eut auffi perdu la vue de

rifle , & que les gens d'équipage

ne fuiOfent tellement aiToiblis par les

maladies qu'ils nç puifent gagner le
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^j,5Q j^

vent. Le 16 on revit une voile : on

chtp. V.
* jugea que c'étoit le même vaiffeau

,

An. 1741. & il approcha bien-tôt de fi près
,

qu'on le reconnut pour le Gloucef-

ter. M. Anfon ne doutant pas que les

gens ne fuffent en détreffe , envoya
a leur fecours fa chaloupe , chargée

d'eau fraîche , de poiffon & de vé-

gétaux. Les craintes duchefd'Efcadre
n'étoient que trop bien fondées : ja-

mais aucun équipage ne s'étoit peut-

être trouvé dans une fituation aufli

déplorable : on avoit déjà jette en

mer les deux tiers des hommes , &
de ceux qui reftoient vivants , il n'y

en avoit prefque aucun en état de

faire le fervice , excepté les Officiers

& leurs domeftiques : Depuis très-

long-temps ils étoient réduits à une
pinte d'eau pour chaque homme en

vingt-quatre heures , & cependant

il leur en reftoit fi peu , que s'ils n'a-

voientété fecourus, ils auroient péri

de foif en très peu de temps. Quoi-

que ce bâtiment ne fut qu'à trois mil-

les de la baye , ils ne pouvoient y
^

parvenir, parce que le vent& les cou-

rants leur étoient contraires. Ils con-

tinuèrent le lendemain à louvoyer,

mais comme ils ne pouvoient venir à
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l'ancrage à moins que le vent ou les XnTon"
courants ne changeaffent, M. Anfon chap. v/
leur envoya la chaloupe du Tryal , y^^ ,y^^
avec un nouveau fecours d*eau , &
d'autres rafraîchiffements.M. Mitchel,

Capitaine du GlouceAer , fut obligé

de retenir cette chaloupe , & celle

qu'on lui avoit envoyée le jour pré-

cédent , parce qu'il manquoit de for-

ces fuffifantes pour manœuvrer fon

vaifleau fans le fecours des hommes
qui les montoient. Le Gloucefter de-

meura quinze jours dans cette fitua-

tion , comparable à celle de Tanta-

le , fans pouvoir gagner le port ,

quoiqu'il nt de fréquents effortspour

y parvenir , & qu*il femblât plufieurs

fois prêt à y reuffir. Le 9 de Juillet

on vit qu'il s'écartoit confidérable-

ment à l'Eft , & Ton jugea que c'é-

toit dans l'intention de gagner la par-

tie méridionale de l'ifle : mais on le

perdit bien-tôt de vue , & l'on fut

près d'une femaine fans qu'il repa- •

rut, ce qui c;^ufa de nouvelles in-

3uiéuides , parce qu'on ne pouvoir

outer qu'il ne fe retrouvât dans la

même difette d'eau. Après une at-

tente accompagnée de la plus vive

impatience , ojn le découvrit de nou-



356 DicouvEUTEs
JJ^^TToT. ^^^^ '^ ^^*^^ » ^^"^ '^ temps où

chap. V. il faifok {es efforts pour gagner

An. 1741. la pointe orientale de l'Ifle : mais ]e

vent foiifflant toujours direftement

de la baye , Tempêchoit d'approcher

plus près qu'à quatre lieues de terre.

Le Capitaine Mitchel fit faire plu-

iieurs fignaux de détreffe, &c on lui

envoya la grande chaloupe , avec

beaucoup d'eau& d'autres rafraîchif-

fements.Comme on ne pouvoir fe paf-

fer de cette chaloupe , M, Anfon don-

na des ordres pofitiFs au quartier-

maître de revenir immédiatement.

Le lendemain , le temps fut très-ora-

geux , on ne vit point la chaloupe
,

6c l'on eut la plus grande crainte

qu'elle ne fiit perdue , ce qui auroit

été un malheur irréparable pour tous

ceux qui étoient à terre. Le troifié-

me jour on eut la joye de la voir re-

paroître : on envoya auffi-tôt le ca-

not à fon fecours , & en peu d'heu-

res il la ramena à la Toue au bord

du Centurion. L'équipage de la cha-

loupe avoit pris à bord fix des hom-
mes malades du Gloucefter , mais il

en étoit mort deux avant qu'elle eut

pu rejoindre. En même temps on ap-

prit à M. Anfon que fur ce bâtiment
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il y avoit à peine un homme en fan- TZTZZ',-' i*^ ,., . , A N s O N.
te , excepte ceux qu il avoir envoyés chap. v.

à fon fecours : qu'il en mouroit jour- ^n, ,7^1,

nellement un erand nombre , & que
fans les rafraichiiTements &: Teau

qu'il avoit envoyé de l'Ifle, les ma
lades , & ceux qui ne l'étoient pas

auroient également péri. Ces maux
étoient d'autant plus terribles qu'on

ne voyoit aucune efperance d'y pou-

voir apporter remède : ce vaiffeau

avoit déjà paffé un mois , à faire (es

efforts pour gagner la baye ; il n'é-

toit pas plus avancé que le premier

jour qu'il avoit vu l'Ifle , & les gens

créquipage avoient perdu toute ef-

perance d'y réuflîr, après le grand

nombre de tentatives infruûueufes

qu'ils avoient faites. Le même jour ,

leur fituation devint encore plus fâ-

cheufe : après avoir reçu le dernier

fecours de rafraîchiflements on les

perdit encore de vue de la terre , &
tous en général défefpererent de les

voir jamais à l'ancre.

C'eft aiofi que cet équipage mal-

heureux ailoit & venoit à quelques Fc'r'nani«i.

lieues du port au'il défiroit avec tant

d'ardeur
,
pendant que le voifinage

de rifle , & la vue de to;*c ce qui

11 abor>b

enfin à Juan-
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^^^Q^ pouvoit finir les peines dont il croît

chap. V. accablé, ne fervoient qu'à les aiig;-

An, 1741. menter. Il fut enfin tiré de cette ta-

cheiife fituation , dans le temps où

ceux qui étoient à terre en avoient le

moins d'efpérance : après avoir perdu

de vue le Glouceiler • pendant plu-

' fleurs jours , ils furent agréablement

furpris lorfque le 13 Juillet au matin,

ils le virent les voiles levées à la

[)ointe du Nord-eft de la baye; alors

e chef d'Efcadre envoya toutes fcs

chaloupes à fon fecours , & environ

une heure après , il jetta Tancre en-

tre le Centurion & le rivage.

Quand il approcha de la terre, le

premier foin de M. Anfon fut de l'ai-

der à jetter l'ancre , & cnfuite de fai-

re débarquer les malades. Il avoit

perdu plus des trois quarts des gens

d'équipage ,& il ne lui reftoit pas qua-

tre-vingts hommes , encore étoient-

ils tous malades , & la plus grande

partie paroiffoient toucher à leur der-

nier moment , mais loit que ceux

en qui la maladie avoit fait de plus

grands progrès fuflent tous morts , foit

^ que les heroes , les provifions fraîches

& l'eau que M. Anfon avoit en-

voyées à bord euffent préparé ceiuc
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ni rcftoient à une prompte guéri- aTTo^
on , il n'en mourut que très peu à chap. v.

terre , & les malades en général fu- An. 1741,

rent rétablis en beaucoup moins de

temps qu'il n'en avoit fallu à ceux du
Centurion quand ils étoient arrivés

dans rifle.

Revenons à ce qui fe paflToit à ter

re, pendant que les cens du Gloucef- *i"* !«"" «"-

r -r t
^ IV 1 .-r

neini noient
1er tanolent d inutiles etrorts pour v. nus Hcjuii

gagner le rivage. Après avoir delcen-
f*»^*^*"*

^
^^"

du les malades du Centurion , &
avoir nétoyé le vaifl'eau, les Anglois

le munirent d'eau fraîche , parce-

qu'ils avoient raifon de craindre qu'il

ne furvint quelques accidents qui les

forçafl*ent a quitter Tille après un
très-court féjour. En effet lorfqu'ils

defcendirent , ils découvrirent plu-

fieurs marques qui leur firent juger

que quelques Corfaires Efpagnols

étoient fortis de cette Ifle peu de
temps avant leur arrivée , & il y
avoit lieu de croire qu'ils pourroient

y revenir , foit pour faire de l'eau 9

îbit pour chercher leur Efcadre. M,
Anfon jugeoit qu'ils n'avolent d'au-

tres objets dans ces mers que celui

de l'enlever , 6c pcnibit que cette Ifle

étoit l'endroit oii ils le cherche-
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y^ ^ j Q j^

roient comme le feul oii il put alors

chap. V,
*

s'arrêter. Les matelots trouvèrent fur

A le rivage plufieurs morceaux des iar-

rcs de terre , dont on le lert dans

, ces parages pour mettre de l'eau &
d'autres liquides , & elles leur pa-

rurent nouvellement rompues. Ils y
virent auffi pludeurs tas de cendres

,

avec des os, des morceaux de'poif-

fon , &C même des poiiTons entiers

répandus aux environs
, qui ne fai-

foient que commencer à fe corrom-

pre , ce qui prouvoit qu'on les avoit

pochés depuis peu , &c qu'il y étoic

venu quelques vaiiTeaux peu de temps

avant leur arrivée. On favoit que

les bâtiments marchands évitoient

toujours cette Ifle , d'oîi l'on conluoit

que ceux qui y avoient abordé dé-

voient être des vaiflfeaux de guerre.

Les Anglois ignoroient que Pizzarro

fiit retourné à Buenos-Ayres, & ne-

toient pas inftruits de la quantité de

vaifl'eaux qu'on avoit fait fortir de

Callao , ce qui ne pouvoit manquer
de leur caufer beaucoup d'inquiétu-

des fur leur propre fureté , dans Té-

tât de foiblefle où Vs fe trouvoienr.
M. Anfot Pendant que toutes ces chofes fe

fur coaltrui* ^ . »# a /• 1 1

ic th) roui, palloient , M, Anion donna ordre
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d'élever un grand four de cuiv re près ^ ^^ ^ ^ ^^

de la tente des malades. On y fit cui- cuap. v/
re du pain tous les jours pour les gens a„, ,^^ï,

d'équipage , dans la penfée que le

pain frais , joint aux végétaux & au
poiflbn nouvellement péché , contri-

bucroit beaucoup à leur rétabliiTe-

ment. ^

Au commencement de Juillet, quel-

ques-uns des hommes étant parfaite-

ment: rétablis , les plus forts eurent or-

dre d'abattre des arbres , &c de les

couper en bûches ,
qui furent appor-

tées une à une fur le rivage par ceux

qui n'étoient pas afles forts poiurles

couper. Les uns les tranfporterent en
s'appuyant fur des béquilles , & les

autres en fe fervant feidement d'un

bâton.

Le chef d'Efcadre fit enfuite élever

une forge à terre , & employa les for- une f».

gérons à raccommoder les cadènes

des haubans , & à réparer tout ce

qui étoit endommagé 'dans les fers

des bâtiments. Les gens commence*
rent aufTi à raccommoder les agrès ,

mais comme ils n'avoient pas aués de

vieux cables pour faire tout le fil de

caret qui leur étoit néceflaire , ils at-

tendirent l'arrivée du Gioucefter ,

Tom. XL Q

1? f:.ir l.âttT
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A N s o N ^"* avoit beaucoup de ces vieux ca-

chap. V. blés à bord. Pour que les vaiffeaux

puflent être remis en état le plus

promptement qu'il feroit poffible, on

éleva une grande tente pour ceux qui

travailloient aux voiles , & ils s'appli-

quèrent avec la plus grande diligence à

réparer les vieilles& à en faire de neu-

ves.Ces ouvrages& lefoin des malades

furent la principale occupation des

gens jufqu'à l'arrivée du Gloucefler.

Aulîî-tôt que le Capitaine Mitchel

Avantages fot à terre , il i'e rendit auprès de M.

^'itTéti'rdTAnfon, & lui dit, que pendant fa

Î^'^J^'^/M»- dernière abfence, il avoit été jette

par les vents jufqu'a Mafli-Fuero , pe-

tite Ifle , environ vingt-deux lieues

à rOueftde celle de Juan-Fernandez:

qu'il y avoit remarqué divers cou-

rants& avoit fait fes efforts pour en-

voyer fa chaloupe au rivage , afin d'y

prendre de l'eau ; mais que le vent fout-

floit de terre avec une fi grande vio-

lence, qu'il fôrmoit des lames & met-

toit dans l'impoffibilitcde débarquer,

forte que fes gens étoient revenus

fans eau, mais chargés de poiflon

frais. Quoique cette Illc ait été re-

prefentée par les anciens navigateurs

comme un roc flcrile , le Capitai-

tk-i-uero.
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SON.ne Mitchel afl'ura le chef d'Efcadre ,^
3u*elle étoit prefque toute couverte chap. v.

'arbres & de verdure , & qu'elle An. 1741.

avoit près de quatre milles de lon-

gueur , ce qui lui faiibit penfer qu'on

y pourroit trouver quelque petite

baye , afles grande pour mettre à Ta-

bri tout vaifleau qui y chercheroit

du rafr3ichiflement.

Cette description de Mafa-Fucro ^^^
^^.^^yj^V"*]

donna lieu de conjecturer que dcscutciii.;

quatre vaiffeaux qui nianquolent

encore de FEfcadre
,
quelques-uns

pouvoient avoir abordé à cette ïfle

,

croyant que c'étoit celle du rendez-

vous; conjeôure d'autant plus vrai-

femblable, qu'ils n'avoient pas de plan

ni de cartes bien éxaûes de celle de

Juan-Fernandez. Dans cette penfce ,

M. Anfon rcfolut d'y envoyer la

chaloupe le Tryal , auflî - tôt qu'elle

pourroit tenir la mer , afin d'exami-

ner toutes les bayes & les anl'es de

cette Ifle , pour reconnoître li quel-

que vaifleau de l'Efcadre s'y feroit

retire. En conféquence on la fit par-

tir le 5 d'Août pour faire cetrc re-

cherche.

Vers le milieu du même mois, les

gens du Ceauuioa ctaiu bien réta-
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A N s o N. ^'^^ > ^"^ ^^^^^ permit de quitter la

ch^i» V. tente des malades,& de s'élever des

An. 17+1. huttes réparées , parce qu'on jugea

qu*ils pourroient les entretenir plus

propres, ce qui contribueroit encore

à rétablir plus promptement leurs

forces : mais en même temps on leur

donna ordre qu'au premier coup de

canon qu'ils entendroient des vaif-

feaux , ils fe rendiffent tous fur le ri-

vage.

Oc. «ration On les occupoit à terrc , à cou-
* per du bois , à ramaffer des rafraî-

chiflements, & à faire de l'huile avec

la graifle des lions marins , dont on
fe fervoit pour brider dans les lam-

pes , & pour endure les côtés des

vaiflieaux , en la mêlant avec de la

poix. On l'employa aufli en y joi-

gnant de la cendre de bois , pour

•fnppléer au fuif dont on manquoit.

Il y avoit fur le Centurion deux pê-

cheurs de terre-neuve , & M. Anfon

leur donna ordre de faler une gran-

de quantité de morues pour fervir de

provifion en mer.

La Pinque- Nous avons déjà rapporté qu'on
•**^"'\/ T avoit élevé i terre un four de cuivre

,

toiniM An- ... , .
,

.^a. qui fervoit a cuire tous les jours du

pain fraispourles malades; mais la phis
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|(rande partie de laTarine étoit à bord

j^^^^^
de la pinque d^avitaillement FAnne , chap. v!

& comme ce bâtiment avoir rencon- An. 1741.

tré la chaloupe le Tryal , le neuf de
Mai , on efperoit tous les jours la voir

arriver dans Tlile. Cependant les mois
de Juin & de Juillet , s'étant paiTés

i'ans qu'on en eut aucunes nouvelles
,

on jugea que la Pinque étoit perdue

Se le chef d'Efcadre réduifit tous les

vaifleaux à une portion très médio-
cre de pain. Enfin le 16 d'Août, on
apperçut une voile au Nord , & auf-

fi-tôt le Centurion tira un coup de

canon pour appeller tous les hommes
qui étoient à terre î ils obéirent fans

perdre de temps , & fe rendirent im-

médiatement fur le rivage. Ils étoient

alors bien difpofés à recevoir ce vaif-

feau , foit qu'il Ait ami ou ennemi

,

mais leurs fentiments étoient parta-.

gés , & quelques-uns penfoient que

c'étoit la chaloupe le Tryal qui reve-

noit de fa courfe. Cependant on re-

connut bien-tôt que ce bâtiment por-

toit trois mâts , ce qui donna lieu à

de nouvelles conjeâfiires : les uns fe

perfuadoient que c'étoit le Severn

,

d'autres foutenoient que c'étoir la

Perle , & il y en avoit qui penfoient

Qiij
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^^j.^^ qu'il n'appartenoh pas à TEfcadre.

chap. v! Vers midi on reconnut à n'en pouvoir
An. i7^i. douter aue c'éroit la Pinque d'avitail-

lement l'Anne , & elle manœuvra
avec tant de bonheur que vers cinq

heures, elle jetta l'ancre dans la baye.

Son arrivée caufa une joye excemve
à tous les équipages , & elle fut d'au*

tant plus grande qu'on donna ordre

auill-tôt de remettre tout le monde à
fa portion entière de pain.

^^' ,i
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C H A PIT R E VI.

Ce qui itoit arrive à la Pinqut depuis

quelle avoit étifèparit : elle aborde

au continent : les- Anglaisfe rendent

maîtres etune famille Indienne : hif-

toire du refle de VEfcadre : h Wagtr

fait naufrage , & les gens fe rivol^

tent : fuitesfacheufes de cette rihcl^

lion. Les révoltés laiffent le Capi»

taine à terre : ils gagnent la cote du

Brifil : itat fachtux du Capitaine

& defes compagnons: ils fe remet"

tent en mer : le Capitaine rejle en»

core à terre avec quatre hommes : ils

fe font conduire aux itablijfements

Efpagnols.

TOiis les hommes qui étoient à "ansonT
terre furent très furpris de voir chap. vu

que réquipaae de la Pinqu« faifoit la A" ï74».

manœuvre lans aucune marque de Oqiictoit

foiblefie , ni de détreffe : mais quand pin\)uedcpnis

elle eut jeité l'ancre , on apprit qu'É-s»'*»^'-' ^vou

le avoit demeure dans \m port de-

puis le milieu de Mai , c'eft-à-dire ,

près d'un mois avant que le Centu-

Qiv
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Akson. '*®" arrivât à l'Ifle de Juan-Fernan-

cbip. VI. dez ; enforte que les hommes de cette

An. 1741. Pînqiie avoient fouflfert beaucoup
moins de temps que ceux du refte de

TEfcadre. Le 16 Mai étant à 45 de-

grés 1 5 minutes de latitude méridio-

nale , ils avoient vu la terre à la dif-

tance de quatre lieues , avoient re-

viré de bord &c dirieé leur cours au

Sud ; mais leur voile de mifene s'é-

tant déchirée , & le vent les por-

tant vers le rivage , le Capitaine ,

foit qu'il flit forcé de gagner la terre

,

foit comme le penferent quelques-

uns
,
qu'il ne voulut pas tenir la mer

plus long-tempi , s*approcha de la

côte pour chercher quelque abri

entre les ifles qu'il avoit en vue.

Environ quatre heures après il jetta

Tancre à la hauteur de Tlfle d'Inchin

,

., mais étant trop éloigné de terre ,

& n'ayant pas le nombre d'hom-

mes Tufifant pour filer le cable auffi

vite qu'il étoit néceflàire , ils fiirent

chafTes pendant deux jours , après

lefquels ils approchèrent à un mille

de terre. Ils craignoient à chaque

inftant d'efre pouffes furie rivage,

en un endroit où la côte étoit fi haute

& il tfcarpée , que fi ce malheur leur
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fiit arrivé , ils rfauroient eu aucune

"~

efpérance de fauver, ni le hâiiment , ^^J^^. yj*.

ni la cargaifon. Les Chaloupes fai- ^^^ ,^^,^

foient eau de toutes parts , & com-
me on ne voyoit nulle apparence

d'un endroit oîi Ton put débarquer

,

tout Téquipage compofé de felze

hommes , non compris les moufTes ,

fe regarda comme perdu , penfant

que fi par quelque événement ex-

traordinaire quelques-uns arrivoient

à terre , ils leroient infailliblement

mafiacrés par les fauvages. Frappés

de craintes auili terribles , ils fe

voyoient jetter fur les rochers qui

formoient le rivage; mais dans le

temps oii les gens croyoient que la

Pinque alloit le brifer à chaque in-

ftant, ils remarquèrent ime petite

ouverture entre les terres ; coupèrent

aiiili-tôt les cables des deux ancres ;

fe dirigèrent vers cette ouverture, &
trouvèrent que c'étoit un petit canal

,

entre une Ifle & le continent par oii

ils entrèrent dans un port ,
qui eft

peut-être un des meilleurs de tout le

monde connu, tant parce qu'on y
eft en fureté contre tous les vents

,

& la violence desvagues , que parce

que l'eau y eft très tranquille. Ce il

Qv
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Anson. ^^"'^ ^"^ '^5 horreurs du naufrage&
"'»p. VI. la crainte d'une deftruftion prefque

»• »7+»' inévitable firent place , pour ainli

dire, en un indant , aux idées les plus

agréables de (tireté , de rafraichifle-

ment & de repos,

EUcibor«!e Dans ce port , que la providence
ftu continent.

1^^^^ gj ^jj^f, d^couvrir , ils jetterent

Fancre à vingt-cinq brafles de pro-

fondeur , quoiqu'ils n'euflent qu'une

haufiere & une petite ancre de trois

cents livres. Les eens^dont plufieurs

ëtoient malades du fcorbut , y furent

promptement rétablis & remis dans

un état de parfaite fanté , par les

provifions fraiches , & par la bonté

de l'eau qu'ils trouvèrent en abon-

dance fur le rivage voifin. Lès prin-

cipaux rafraichiflfements qu'ils y ren-

contrèrent flirent des végétaux , tels

3ue des orties & du céleri
,

qu'ils

évorerent plutôt qu'ils ne les man-

gèrent. Ils y rencontrèrent auffi une

grande quantité d'oyes , de mouet-

tes & de pengouins , avec des pé-

toncles & des moules d'une groffeur

extraordinaire , & d'un goût excel-

lent. Quoiqu'on fut alors au milieu

de l'hiver , le climat ne leur fit point

ieniir un firoid rigoureux , & ni les
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arbres

, ni la furface de la terre ne "ÂrsoNT
nirent point dépouillés de leur ver- chip. vl.

dure. Malgré tout ce que rapportent An. 1 741,

les hiftoriens Efpagnols , de la bar-
barie des habitants de cette côte , ils

ne leur parurent pas en nombre fuffi-

fant pour caufer la plus légère in-

3uiétude à un vaiffeau de force or-

inaire , & ils ne remarquèrent en
eux aucune difpofition à la malice
ni à la méchanceté. Il eft vrai que les

découvertes faites par les gens d'é-

quipage fur la côte volfine furent
très bornées, parce qu'étant en petit

nombre , & n'ayant aucune connoif-

fance , ni du pays , ni des habitants ,

ils ne s'écartoient jamais au-delà de
l'étendue de terrein qui environnoit
le port ,& d'où ils avoient toujours la

vue de leur vaiffeau. Le pays voifin

étoit fi couvert de bois , & paroiffoit

tellement traverfé par les montagnes!,

qu'ils jugèrent prefque impoffible de

pénétrer beaucoup au-delà du rivage.

Ils furent alors bien convaincus de
la fauffeté des relations données par

les écrivains Efpagnols , qui ont re-

préfenté les habitants de cette côte ,•

comme très féroces & très puiffants >

& ils s'affurerent à n'en pouvoir dou-

Qvj
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^ 371 DÉCOUVERTES
"TTTTrr" ter qu'il n'y avoir aucun habitant ;

chap. VI. particulièrement durant 1 hiver , puil-

An. 1741. qu'ils rCy virent qu'une famille Indien-

ne
,
qui aborda au port dans une Pi-

rogue , environ un mois après leur

arrivée.

Les Angioi» " Cette famille étoit compofée d'un

ï^aîms^d"' c
^^^^^^ ^e P^^s de quarante ans , de fa

" • • femme & de deux en^nts, dont l'un

étoit âgé de trois ans ^ & l'autre en-

core à la mamelle. Ilsparoiflbient avoir

avec eux tout leur bien , qui confiftoit

en un chien & un chat, un berceau,

un filet à pêcher , une hache , un cou-

teau , quelques écorces d'arbres pro-

pres à couvrir une hutte , un dévidoir

en aflèz mauvais état , une pierre à

feu & un briquet, avec quelques ra-

cines d'une couleur jaune & d'un

goût défagréable , qui leur fervoient

de pain. Aufli-tôt que le maître de la

Pinque les apperçut , il envoya fon

canot , qui les amena à bord , & crai-

gnant qu^ils ne les découvriflent s'il

les laifloit s'éloigner , il prit , à ce

qu'il cnit, toutes les précautions né-

ceflaires pour les garder , fans leur

^ire aucune violence. Le jour il leur

permettoit d'aller librement où ils

Touloient aux environs du vaiiTeau y
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ihaîs la nuit il les enfermoit dans le .

Château d'avant. Ils avoienr la même chap. vu
nourriture que les gens de l'équipage, An. 1741.

& on leur donnoit fouvent de l'eau-

de-vie
, qu'ils paroiffoient aimer avec

paflîon , enforte que dans le commen-
cement ils ne parurent nullement mé-
contents de leur fituation. Quand le

maître alloit à terre pour chaffer, il

menoit l'Indien avec lui , & cet hom-
me marquoit beaucoup de joie quand
il lui voyoit tuer du gibier; auffi

tous les gens du vaiffeau les trai-

toient avec la plus grande humanité.

On s'apperçut cependant bientôt que
quoique la femme parut toujours gaie

& tranquille, l'homme devenoit pen-

fif& mécontent d'être ainfi retenu, n
paroiffoit d'un très bon nature! , &
quoiqu'il ne put converfer que par

figne avec les gens de la Pinque , il

étoit très curieux , s'informoit de tout

ce qu'il voyoit & fe faifoit entendre

avec beaucoup d'intelligence. La plus

grande preuve qu'on eut de fa faga-

cité &\i la manière dont il réuilit à

s'échapper : il y avoit huit jours qu'il

étoit à bord de la Pinque quand les

ccoutiiles du Château d'Avant , oii il

^it renfermé durant la nuit avec
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374 D iCOUVERTES
(a famille , vinrent à être déclouées :

la nuit fuivante fut très obfcure &
orageufe : il en profita pour faire

parier fa femme & {es enfants par

cette Ecoutille , & enfuite il les def-

cendit par-deffus le vaiffeau dans le

canot : mais pour ne pas être pour-

fuivi , il coupa les cordes de la cha-

loupe & de fa Pirogue , qui étoient

liées à la poupe , & fe mit auffi-tôt

à ramer vers le rivage. Il fe conduifit

avec tant de fecret & de diligence

,

que quoiqu'on fit le quart fur le demi-

pont avec des armes chargées, on ne

le découvrit que lorfqu'il fut hors du
vaiffeau , & lorfque le bruit des ra-

mes fit connoitre fon évaiion, mais

il étoit alors trop tard pour l'em-

pêcher de s'échapper, & même pour

le pourfuivre. L'Indien , outre la li-

berté qu'il recouvra, fiit encore en

quelque forte vengé de ceux qui l'a^

voient tenu renfermé , tant par l'em-

barras oîi ils fetrouvèrentpour ravoir

leurs chaloupes , qui s'étoient écar-»

tées du bâtiment, que par la terreur

oïl ils forent jettes auffi-tôt après fon

départ. A la première allarme , les

gens du quart crièrent» aux Indiens»,

ce qui mit tout l'équipage dans 1q
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plus grand trouble, s'imaginant qu'on .

^

etoit environné d'une flotte de Pi- chap.vjl

rogues armées. L'aftivité & la réfo- a» „^f

lution qu avoit fait paroitre cet hom-
me , fiit admirée par (es anciens maî-

tres ; ils rendirent jufliee à fon mé-
rite , convinrent que l'entreprife étoit

d'un brave homme ,& quelques-uns

jugeant qu'il s'étoit caché dans les

bois voifins du port , oii il y avoit

lieu de craindre qu'il ne périt faute

de provifions , ils engagèrent le maî-

tre à leur laifTer mettre autant de
nourriture qu'il en pourroit avoir

befoin , en un endfoit oii ils jugè-

rent qu'il la trouveroit aifément. Leur
humanité eut probablement l'effet

qu'ils en avoient attendu : quand ils

y retournèrent quelque temps après

ils virent que ces provifions étoient

enlevées,& par quelques circonflan-

cesonjugea qu'elles étoient tombées
entre les mams de l'Indien.

L'Equipage de la pinque étant bien

rafraîchi , & rétabli du fcorBut , fe

munit d'une quantité fuffifante d'eau

& de bois ; fe remit en mer peu de

jours après l'évafion de l'Indien , &
pafia fans auciui accident au rendez*

vous indiqué à toute l'Efcadre, ^
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jH^son. ^^ Pinque ayant ainfi rejoint M.
Chap. Vil Anfon à Juan-Fernandez , il ne man-

An. 1741. quoit plus que trois bâtiments , le

Hiftoircci.,
Severn, la Perle, & le Wager, vaif-

tefte de l'Ef- feau de munition. Les deux premiers

ger'flunîufravoient été féparés à la hauteur du
fragy & les Cap-noir , & étoient retournés au

uni
^ "^^^^

Brefil, enforte qu'il n'y eut que le Wa-
ger qui fut perdu dans la mer du Sud

,

après avoir fait le tour du Cap-Horn,
Ce bâtiment avoit à bord des mor-
tiers nommés Coehorns

, quelques

[)ieces de campagnes, montées pour
e fervice de terre , des inftruments

de pionniers pour les opérations du
rivage , divenes munitions d'artille-

rie , & un afTés grand nombre d'où*

tils. L'entreprife contre Baldivia avoit

été réfolue dès le temps que l'Efcadre

s'étoit mife en mer , & le Capitmne
Cheap , commandant du Wager , dé-
firoit ardemment que toutes ces mu-
nitions fuffent promptement devant
cette place , crainte que A l'Efcadre

fe trouvoit réunie au rendez-vous
,

on ne l'accusât du retard , ou du peu
de réuffite de l'entreprife. Il avoit

prisfortemenî cette réfolution, quand
il découvrit la terre le quatorze de
Mai , à 47 dégrés ou environ de latir.
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mde méridionale , mais pendant qu'il ^^^^^
faifoit {es efforts pour s'en écarter , cbap. vl.

il eut le malheur de tomber de l'é- An. 174^-

chelle de poupe , & de ie brifer

l'épaule. Cet accident le mit hors d'é-

tat d'agir , & les gens d'équipage

ayant manqué à prendre toutes les

mefures néceflaires, le bâtiment tou-

cha fur un rocher couvert d'eau , fut

bien-tôt ouvert & échoua entre deux

petites Mes. La confiiiion que ce mal-

heur occafîonna fiit beaucoup aue-'

mentéé par les difpofitions que l'e-
'

auipâge avoit à la révolte. Les gens

simaginerent qu'après la perte du
vaiffeau le Capitaine n'avoit plus au-

ame fupériorité , & qu'ils étoient

devenus tous égaux. Ils commencè-
rent par piller le bâtiment , s'armè-

rent de tout ce qu'ils trouvèrent fous

leur mains ,& menacèrent de mafia-

crer quiconque auroit la hadieife de
s'oppofer à eux. Cette efpece de fré-

néfie flit augmentée par les liqueurs

qu'ils trouvèrent à bord , & quel-

ques-uns en burent avec tant d'ex-

cès , qu'ils tombèrent entre les ponts

,

& furent noyés dans le vaiffeau mê-
me

, qui étôit plein d'eau» Le Capi-

taine y après avoir fait fes efforts pour
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An^on. engager l'équipage à venir à terre , fut

chap. VI. enhn oblige d abandonner les mutins

An, I74X. & de fuivre fes Officiers , avec ceux

qui continuèrent de demeurer, fou-

rnis à fon autorité. Enfuite il renvoya

la chaloupe , & fit repréfenter à

ceux qui étoient reftés, qu'ils dé-

voient fonger à leur confervation ,

mais ce fiit làns aucun fuccès. Cepen-
dant le lendemain , le temps étant de-

venu très orageux , ils virent que le

vaiffeau étoit prêt à fe féparer , crai-

Snirent de périr , & marquèrent leur

éfir d'aller à terre , mais les chîflou-

pes n'arrivant pas auifi promptement
3u'ils les attendoient , ils flirent faiiis

'une fureur fi extraordinaire, qu'ils

pointèrent une pièce de quatre con-

tre la hutte oit etoit le Capitaine , &
tirèrent deux coups ^ qui paflerent

, heureufement par defliis. Leurs dif-

pofitions mutines parvinrent à un tel

excès quand ils fiirent débarqués ,

que fe trouvant fiir une côte déîerte I

où l'on pouvoit à peine avoir d'au-

' très provifions que celles qu'on fau-

voit du vaifleau naufragé , il ne fut

pas pofiSlble de les engager à ména-
ger toutes celles qu'on en retira. On
ne vit plus entr^ux ^e firaudes &
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^'ue larcins , chacun s'attachant à ca- a^son/
cher ce qu'il avoir déroiirné & tou- chap. vil

te cette conduite ne fervant qu'à An J74i«

animer les hommes les ims contre

les autres occafionna une infinité de

divifions & de querelles.

Ui^ autre fource de chaleur& d'ani-
^^l"^^^* ^f*

mofité fut le fentiment du Capitaine , cette lebei-

3ui étoit totalement différent de celui
^^°"*

e prefque tous les autres, fur lesmefu-

res qu'ily avoit à prendre dansune cir-

conftance aufli critique. Il étoit d'à*

vis de rétablir autant qu'il feroit pof-

fible les chaloupes , pour fe re«

menre en mer , &C faire cours au
Nord , parce qu'ayant encore plus

de cent hommes en bonne fanté^

des armes à feu & des munitions ,

qu'on avoit fauvées du naufrage, il

ne doutoit pas qu'ils ne flifTent en .

état de fe rendre maîtres de quelque

vaifleau Efpagnol , s'il en pouvoir

trouver fur la côte , & il efpéroit

en rencontrer dans le voifinage de
Chiloe ou de Baldivia. Son deiTein

étoit quand il s'en feroit emparé d'al-

ler enfuitè au rendez-vous à Juan-

Fernandez , & il foutenoit que quand

même on ne feroit aucune prife , les

chaloupes feroient en état de les y

i



380 DiCOUVERTBS
Anson. conduire aifément. Ce projet ne put

; ckap. Vi. être goûté de la plus grande partie

An. 1741. des gens, qui ne pouvoient fe réfou-

dre à reprendre une entreprife , qui

leur ayoit déjà occafionné tant de

défaflres. La réfolution la plus généra*

le fut donc d'allonger la grande cha-

loupe , & de s'en fervir , ainfi que
' des autres pour faire cours au Sud

,

afin de pafler le détroit de Magellan

,

& de faire leurs efforts pour gagner

la côte du Bréfil , où ils ne doutoient

pas qu'ils ne fuflent bien reçus , &
qu'on ne leur procurât les moyens
de repaflfer dans la Grande-Bretagne.

Quoique ce projet à la première vue,

dut paroître beaucoup plus hazar-

, • deux & plus long que celui qui avoit

été propofé par le Capitaine , cepen-

. dant comme il avoit pour objet de

retourner dans leiu* patrie , cette feui

le circonftance leur fit fermer les

yeux fur tous les autres inconvé-

nients , êc ils rembraiferent avec

tant d'opiniâtreté , que le Capitaine

même fans jamais cnanger de fenti-

ment y ht obligé de céder au tor-

rent & de paroître acquiefcer à ce

projet , qu'il étoit réfolu de traver-

ier fecrettemçm. Il commença par
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prendre la réfolution de faire telle- Anson.'
ment allonger la grande chaloupe , cii^p. v 1.'

qu'elle put iêrvir feulement à les con- An. 174J,

duire à Tlfle de Juan-Fernandez , &
non à faire un voyage aufli long que
celui de la côte du Bréfil. Les gens

étoient déjà très animés contre le Ca-
laine , à caufe de la fermeté avec la-

quelle il s'étoit oppofé à leur projet

favori , mais il furvînt un nouvel ac-

cident , qui augmenta encore de

beaucoup leur reffentiment contre

lui. Un quartier-maître nommé Co-
zens qui avoit toujours paru à la tête

de la mutinerie de toute la troupe ,

eut des querelles avec la plus grande

partie des Officiers qui étoient atta-

chés au Capitaine : il le traita lui mê*
me avec tant de hauteur & d*infolen-

ce , que la fureur & la brutalité de

cethomme devenant de jour en jour

plus intolérable , on ne douta plus

qu'il n'y eut quelque mefure vio-

lente prête à éclore , & que Cozens

ne fiit à la tête , ce qui obligea le Ca- -•

pitaine & tous fes partifans de fe te-

nir fur leurs gardes. Le munitionnaire

retrancha un jour par ordre de M.
Cheap la portion à un homme qui ne

vouloit pas travailler : Cozens fe mê-

-.,, f -
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la dans cette affaire , & infulta vlve-^

ment le miinitionnaire , qiii lui mê-

me étoit fort vif& qui délivroit alors

les portions devant la tente du Capi<

taine. Le munitionnaire irrité de ion

entêtement , & peut-être déjà ani-

mé par quelque querelle précéden-

te , cria » à la mutinerie » en ajou-

» tant » le coquin a des plflolets » &
en même temps \l eut l'imprudence

d'en lâcher un fur Cozens, M. Cheap

à ce cri , Se fur le bruit du piftolet

ftuta auflî-tôt hors de fa tente , &
. ne doutant pas qu'il n'eut été tiré par

Cozens , il lui en lâcha un coup , qui

l'atteignit à la tête : il ne fut pas tué

fur la place ^ mais le coup étoit mor-

tel , & il expira quinze' jours après,

les révoi- Quoique cet événement irritât
tés laiffent le 1 * « •! 1 r j
Capi aine à Deaucoup les gens , il les trappa de

wttc, terreur , & les rendit plus fournis à

l'autorité du Capitaine. Cependant

quand ils eurent préparé la grande

chaloupe , & qu'ils forent-difpofés à

' fe mettre en mer , voyant qu'il tra-

veribit fecretten^ent leur projet de

gagner le détroit de Magellan, &
dans la crainte qu'il ne reuffit enfin

à fe fôiïner iifi parti fuffifont pour le

rendre abfolument fans effet , ils ré^
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folurent de prendre le prétexte de la aj^sqn/
mort de Cozens, pour le dépouiller chap. vu
du commandement , & pour le con- An. 1741,

duire en Angleterre, afin de le faire

juger comme meurtrier. En confé-

quence ils lui donnèrent une garde ;

mais quand ils furent prêts à s'em-

barquer , ils le laiflerent à terre avec

le petit nombre de ceux qui lui

étoient demeurés attachés , fans au-

tre bâtiment que le bateau nom-
mé en Anglois Yawl , ou Jol , mais

il recouvra enfuite la barge , parce

que ceux qui le montoient vinrent

rejoindre leur Capitaine.

Quand le "Wager avoit feit nau-

frage , il étoit mo^té de près de cent

trente perfonnnes , dont il en mou-
rut environ trente pendant le féjour.

Il y en eut quatre-vingt qui s'embar-

quèrent dans la grande chaloupe &
le canot pour faire cours au Sud ,

enforte qu'après leur départ , il ne

refta que onze perfonnes avec le

Capitaine , qui étoit auffi tout ce que

la barge & le Yawl pouvoient con-

tenir.

Ce fut environ cinq mois après le
i^^'^f/^^***

naufrage, que la grande chaloupe , Bréfii,

changée en barque longue , leva l'an-
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T~~r" cre & fit voile au Sud , les cens faî-

cbap. VI. tant trois acclamations à leur départ

An. 1741. pour faluer le Capitaine , qui etoit

îur le rivage avec le Lieutenant

des troupes de terre , nommé Ha-
milton , & le chirurgien. Us eurent

bien-tôt lieu de fe repentir de la témé-

rité avec laquelle ils s'étoient enga-

gés dans une entreprife auffi délef-

pérée. Le bâtiment pouvoit à peine

contenir le nombre d'hommes avec

lequel ils Tavoient mis en mer , &
leurs provifionsn'étant autres que cel-

les qu'ils avoient pu retirer du vaif-

feau naufragé, ils n'en avoient qu'une

très petite quantité. Leur canot , le

feul petit bâtiment qu'ils eufTent, flit

bien-tôt rompu de la poupe & fe

brifa en pièces , enforte que lorfqu'ils

manquèrent d'eau & de provifions

,

ils ne purent que très rarement abor-

der le rivage , pour s'en procurer de

fraîche. La mifere qu'ils foufFroient

fiit auffi grande qu'on peut fe Tima-

fjiner ; ils laifferent environ vingt de

eurs hommes à terre dans les diffé-

rents endroits où ils touchèrent ; mais

il en périt beaucoup plus par la faim

pendant celong& ennuyeux voyage;
enforte que de quatre - vingt qu'ils

V étoient
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étoientenpartantjiln'yen eiuqiie tren- "Xn^JonT"
te qui eiu'ent le bonheur de l'achever, chap. vî.

Ceux-ci arrivèrent à Rio - Grande , An. 1741.

fur la côte du Bréfil , le 29 de Jan-

vier fuivant.
*

Le Capitaine & ceux qui étoîent ils gacnent

demeurés avec lui
,
quand il fut ainfi ^j^i\[^

abandonné , fe propofoient d'aller

du côté du Nord dans la Barge& dans

le Jol , mais le temps fut fi contraire

qu'il fe pafla deux mois après le dé-

part de la grande chaloupe avant qu'ils

pufTent fe mettre en mer. L'endroit oii

le Wager avoit fait naufrage , n'étoît

pas une partie du continent , comme
ils l'avoient cru d'abord , mais une
ifle , à quelque diftance de la terre-

ferme , & elle ne leur fourniflbit

d'autre nourriture que des coquilla-

ges , avec quelques herbes. La cha-

loupe avoit emporté la plus grande

partie des vivres qu'on avoit tirés du
vaifleau , enforte que le Capitaine &
fes gens manquèrent fauvent de nour-

riture, parce qu'ils étoient réfolus de
conferver le peu qu'ils avoient de
provifions de mer pour leur voyage
au Nord.

Il fiit très fâcheux pour les gens ^^^ ^^ ^^^'

|çu Wager d ignorer que la pmque
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Anson. l'Anne étoit fort près d'eux tout le

chap. VI. temps qu'ils demeurèrent à terre ; en
An. 1741. eiFet elle n'en étoit éloignée que d'en-

viron trente lieues, & pafla très près

du même endroit , dans le temps où

, . ,
ils firent naufrage. Ce bâtiment étoit

fpacieux ; il auroit pu les prendre tous

à bord ) & les auroit conduits à l'Ifle

de Juan-Femandez. M. Walter jugea

même qu'il en étoit beaucoup plus

près , d'autant que plufieurs des gens

du Wager entendirent diverfes fois

le bruit du canon qui ne pouvoit être

que celui qu'on tiroit tous les foifs de

la pinque, & ce qui confirma fon

fentiment , c'eft que ce fut toujours

vers ce même temps que fes gens

entendirent ce bruit.

Le 14 de Décembre , le Capitaine

& fes gens s'embarquèrent fur la

Barge & le Jol , dans l'intention de

faire cours au Nord ; mais à peine

avoient-ils été une heure en mer, que

le vent commença à fouffler avec tant

' ,de violence , & que la mer devint fi

haute qu'ils furent obligés pour éviter

leur perte totale , d'y jetter la plus

grande partie des provifipns qu'ils

^ .' avoient fauvées du vaiflèau naufragé.

• ^ ' Ils perfifterent cependant dans leur

-*• A .*S» * «1 'N> *.
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deffein , & abordèrent à terre le "TT"^^
plus fouvent qu'il leur fiit poffible , chap.vi.

pour fe procurer de la fubfiftance.

Ils eurent le malheur, environ quinze
jours après de perdre le Jol qui coula

à fond étant à Tancre , & il y périt

un homme qui fut noyé. Cet accident

leur caufa la plus grande affliôion ; il

ne leur reftoit que la barge , il n'y

avoit pas affez de place pour les con-

tenir tous , & ils fe trouvèrent dans
la dure néceffité de laiffer quatre de
leurs mariniers fur une côte déferte.

Malgré ces défaftres, ils continuèrent

leur cours au Nord
, quoiqu'ils fliffent

fouvent retardés parles vents, &par
le befoin de provifions qu'ils étoient

obligés de chercher à terre. Ils firent

trois tentatives inutiles pour doubler

une pointe qu'ils jugèrent être le cap

nommé de Très Montes , mais ne
pouvant en furmonter les difficultés,ils

réfolurent unanimement de retourner

à rifle qu'ils avoient nommée de

Wager. Ils y arrivèrent au milieu de

Février , prefque demi morts de faim

& de fatigue. Quand ils y eurent dé-

barqué , ils reçurent inopinément un
grand foulagement par diverfes pièces

de bœufque la mer avoit détachées

Rij
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du vaifleau naufragé, & qui nageoîenr

chap. VL fur la furface de l'eau. Peu de temps
An. 1741. après arrivèrent dans k même Ifle

deux canots d'Indiens dans l'un def-

quels ils en trouvèrent un , natif de

Chiloe , qui parloit un peu Efpagnol.

M. EUiot le chirurgien qui entendoit

cette langue , l'engagea à conduire le

Capitaine & (es gens à Chiloé, en

lui promettant pour récompenfe de

lui donner la barge avec tout ce qiii

endépendoit.

le Capitaine En conféquencc y les onze per-

tcîîe\"vcr4
fonnes qui compofoient tout l'équi-

kommcs. page s'embarquerent le fix de Mars

,

à bord de la barge ; mais après un

voyage de quelques jours , fix d'en-

ir'eux avec un Indien furent écartés

en mer dans ce petit bâtiment , pen-

dant que le Capitaine étoit à terre
,

avec M. Hamilton , Lieutenant de lai

marine , M. EUiot le chirurgien, M.|

Byron , ôc M. Campbell
, quartiers-

maîtres. C'eft ainfi que ces cinq An-I

glois demeurèrent uir une côte dé-l

ferte , fans provifions , & fans aucun

moyen de s'en procurer , d'autant que

leurs armes , leurs munitions , enfin

le peu qu'ils poffédoient étoitdemeuré

dans la barge.

V.

•-l
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Ils fe trouvèrent alors dans l'état le

plus déplorable , & fuivant leur opi- chap. vi.

nion dans une fituation plus affreufe An. 1741.

que ce qu'ils avoient éprouvé juf- ns fefo„t

qu'alors : mais pendant qu'ils fai- <:«i*l"irf 'ï"*

/ . n • frrr • etabliflenicns

loient reflexion aux difterentes cir- Efpagnois.

confiances de ce dernier malheur fi

peu prévu , & qu'ils fe perfuadoient

qu'il n'y avoit plus aucune efpérance

de foulagement , ils virent dans l'é-

loignement un canot qu'on reconnut

bien-tôt pour celui de l'Indien
, qui

avoit entrepris de les conduire à

Chiloé. Cet honnête Américain avoit

quitté le Capitaine Cheap & (es gens

pour aller pécher , & avoit laiffé

l'autre Indien que les matelots avoieiit

emmené en mer dans la Barge. Quand
cet homme vit qu'il avoit perdu la

Barge& fon compagnon,on eut beau-

coup de peine à lui perfuader qu'on,

n'eut pas tué cet Indien ; mais enfin

étant fiitisfait de tout ce qui lui fiit

dit à ce fiijet , il entreprit de les con-

duire aux établiflements Efpagnols

,

& de leur fournir des provifions pen-

dant toute la route. Pour y réuflir

,

il prit plufieurs de fes compatriotes

dans d'autres canots ; le Capitaine

& fes quatre compagnons s'embar-

R iij
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chap. V I Mars , & au commencement de Juin

An. 1741. ils arrivèrent à Tlfle de Chiloé. M.
Elliot mourut dans la traverfée , &
les autres furent réduits à un état fi

fâcheux par le chagrin & par la fati-

gue
, que les Efpagnols qui les trair

terent avec beaucoup d'humanité,

ne purent les rétablir que très diffici-

lement. Après être demeurés quelque

temps à Chiloé , on les envoya à Val-

,
paroifo , & enfuite à Saint-Jago , Ca-

' pitale du Chili. Usy demeurèrent plus

d'un an , & fur les nouvelles d'un

Cartel avec TEfpagne , le Capitaine

Cheap & le Lieutenant Hamilton eu-

rent la permiffion de revenir en Eu-

rope ç à bord d'un vaiffeau François.

M. Campbell qui avolt changé de re-

ligion pendant qu'il étoit à Saint-

Jago , préfera d'aller à Buenos-Ayres,

avec Pizarro & fes Officiers : il re-

vint depuis avec eux en Efpagne

,

d'oii il repafla enfuite en Angleterre,

'.'tu.- ^^



DES Européens. 391

CHAPITRE VII.

Defcriptîon de Mafa^Fuero : on trouve

la Pinqiu hors dUtat dejcrvîr : les

jingloisprennent un vaijjeau Efpa-

gnol : injlruclîons qi^ils en reçoit'

vent : ils apprennent les mefures

qiion avoit prifesprécédemment con*

tre eux : M, Anfon revient a Juan»

Fernande:;^ : ilfe met en croijîere avec

fan Efcadre ; le Tryalfait unepri^

ft : le Tryal ejl fort endommagé
dans fes mats : On le coule àfond
& l'on arme la prifè : les Ânglois

en font une nouvelle : polittjfe de

Af. Anfon y & retenue des Anglois

envers les femmes Efpagnoles : il

fait réparer & armerfes chaloupes.

A Près avoir parlé en peu de
Anson.

vu.

t74i<

mots des infortunes qui accom- cha^f

pagnerent les gens de l'Equipage du An. i

Wager , nous allons reprendre le fil ^ , . .

de ce qui concerne M. Anfon , que de MafaFuc^

nous avons laifle à rifle de Juan-Fer- ^®*

nandez. La Chaloupe le Tryal qu'il

avoit envoyée à Tlfle de Mafa-Fuero,

Riv
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*T~~" revint à celle de Juan-Fernandez 1
Anson. . /» . > « • /

Chjp. v:i. environ une lemaine après 1 arrivée

An. J741. de la Pinqiie l'Anne , ayant fait le

tour de Tlfle , fans avoir trouvé au-

cun des vaifleaux de l'Efcadre. Cette

Ifle que les Efpagnols appellent le

petit Juan-Fernandez , eft un peu
plus grande & d'un meilleur terrein

qu'on ne l'a précédemment repré-

sentée. Les anciens Ecrivains en ont

parlé comme d'un petit rocher nud
,

îans bois , fans eau , & entièrement

inacceflîble ; au lieu que les Anglois

l'ont trouvée couverte d'arbres , avec

plufieurs belles cafcades d'eau qui

tombent de la côte dans la mer. Il

y a aulîî du côté du Nord un endroit

oii un vaiffeaupourroitjetter l'ancre,

mais il feroit trop expofé à tous les

vents , excepté à celui du Sud. On
y trouve une /grande quantité de

Lions & de Veaux marins , Outre

. beaucoup de Chèvres ,
qui n'ayant

jamais été troublées ,ne connoiffoient

pas le danger jufqu'à ce qu'on eut

/ tiré fréquemment fiu" elles;& comme
r V 1 les Efpagnols n'ont pas jugé cette Ifle

' aflez confidérable pour être fréquen-

tée par leurs ennemis, ils n'en ont

pas détruit les provifions , enmettant

des chiens à terre.

,\
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Quand on eut déchargé la Plnque, Anson.

ce qui employa la fin du mois d'Août, chap. vu.

le Chef d'Efcadre eut le chagrin de An. 1741.

voir que la pUis grande partie des^^"^^^;^^^'^

proviuons étoient gâtées par l'eau de hors d'âatae

la mer, & que le bâtiment , blen^"^'^'

examiné par le charpentier , étoit

hors d'état de fervir. Enconféquence,
fur la requête que le maître , nommé
M. Gérard prefenta à M. Anfon, au
nom des propriétaires, le Chef d'Ef-

cadre acheta pour la fomme de trois

cents livres fterling le bâtiment avec

tout ce qu'il contenoit , & le maître

aiîifi que tous les hommes pafferent

à bord du Gloucefter. Tous les gens

d'Equipage partagés alors entre les

trois bâtiments , ne montoient qu'à

trois cents trente-cinq hommes , y
compris les Mouffes , & ce nombre
n'auroit pas même été fuflîfant poiu*

former l'Equipage complet du Cen-
„

turion.

On approchoit de jour en jour de i« Angioîj

la faifon où la navigation eft la plus va^Jreau

favorable dans ces mers, & les genspas"oi

s'occupoient fortement à rétablir les

bâtiments. Le 8 de Septembre, vers

onze heures du matin , on découvrit :

une voile qui approchoit de l'Ifle , ce

Rv

prennent un
Ef.
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Anson. ^^" ^^ efpérer à M. Anfon que ce

Chap. vil. feroit un des vaifleaux de fon Efca-

An. I74U dre ; mais quand on vit qu'elle tour-

noit à l'Eft, on jugea que c'étoit un

bâtiment Efpagnol. Le Centurion qui

étoit le plus près, fe mit en mer

avec toute la diligence qu'on put

faire , mais la nuit érant lurvenue

,

on perdit ce vaifleau de vue , &c le

lendemain , quoique le temps fiit très

ferein , on eut le chagrin de ne plus

le découvrir, même du haut du grand

mât. Les Anglois réfolurent cepen-

dant de continuer leur pourfuite ;

mais après avoir croifé ce jour entier

& le lendemain, ils fe déterminèrent

à retourner àJuan-Fe"rnandez. Le io

,

vers trois heures du matin , un vent

frais de Sud-Oueft s'étant élevé , les

obligea de diriger leur cours au Nord-
Oueft , & au point du jour ils ap-

perçurent à cinq lieues de diftance un
bâtiment quin'étoit pas le même que

î ' ' celui qu^ils avoient vu quelques jours

-- r avant. L'Equipage du Centurion fît

..uv
alors force de voiles; ce bâtiment vint

à eux , mit pavillon Efpagnol , &
fit un fignal comme à un confor,

mais voyant qu'on ne lui répondoit

pas ^ il tourna aiiiS - tôt au. Sud.

mon
bon
reçui

fions

dans

de m
iîtfe

V
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Comme ce navirç paroifToitim gros"T
vaiffeau , & qu'il avoir pris par erreur chap. vu,
le Centurion pourfonconfor, onpen- An. 1741.

fa que c'étoit un vaifleaude guerre de
l'Elcadre de Pizarro, ce qui porta

M. Anfon à donner ordre de rompre
toutes les cabannes des Officiers , &C

de les jetter en mer , avec plufieurs

bariques d'eau , ainfi que les provi-

fions qui étoient entre les canons ;

mais quand on fut plus près , on
reconnut que c'étoit un navire mar-
chand qui n'avoir que très peu de
canons , &c qui fe rendit quand on
lui eut tiré quatre volées. M. Sau- ,. .

marez, premier Lieutenant du Chef
d'Efcadre eut ordre de prendre pof-

feflîon de la prife , & d'envoyer les

Officiers , les paflagers , & enfuite

tous les autres prifonniers à bord du
Centurion. Ce bâtiment fe nommoit
Nueftra-Senora-del-monte-Carmelo,

& étoit commandé par Manuel Za-

morra. Lorfque M. Saumarez pafTa à

bord de la prife , les Efpagnols le

reçurent avec les plus baffes, foumif-

fions , étant remplis de terreur, & -

dans la plus grande crainte de recevoir

de mauvaistraitements. Le Lieutenant

£t fes efforts avec beaucoup de po-

R vj
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Anson. 'i^^^^s pour diffiper leur frayeur , les

chap. vil. afllira qu'elle ëtoit très mal fondée.

An. 1741, & qu'ils tomboient entre les mains

d'un ennemi généreux. La cargaifon

coniiftoit particulièrement en lucre

,

en une grande quantité d'étofies , du
coton & du tabac ; mais ce qu'on

trouva de plus confidérable furent

quelques caifles de vaiflèlle d'argent

,

& vingt-trois ferons de piaftres ,

dont chacun pefoit plus de deux cents

livres aver-du-pois. Le vaifleau, de

quatre cents cinquante tonneaux ,

etoit chargé pour le port de Valpa-

raifo , dans le Royaume du Chili.

Tnftruftiont Suivant ce qu^on apprit par les

Joivent."
'*^' prîfonniersqui etoient à bord, ainfï

que par les lettres & les papiers qui

tombèrent entre les mains de M.
Anfon après la prife du vaifleau , on

fut informé avec certitude de la force

& de la deftination de l'Efcadre de

l'Amiral Pizarro qui avoit croifé à la

hauteur de Madère , dans le temps oit

les Anglois y avoient paffé , avoit

enfuite donné la chaffe à la Perle

,

quand ce b,âtiment étoit allé à Saint-

J^JJPP*"*"; Julien, & avoit enfin éprouvé tous

fures qu^onles maUieurs que nous avons rap-
avoit prifes ,. _„*^-.
précédem- pO^t^S
ment contre
eux*

Lorfque Pizarro àvôit envoyé urt
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exprès au Viceroi du Pérou pour lui Anson.
demander deux cents mille pialtres , chap. vi'u

il lui avoit fait dire qu*il étoit poflible An, 1741.

qu'au moins une partie de l'Efcadre

Angloife entrât dans la mer du Sud :

mais que fâchant par fa propre ex-

périence qu'elle feroit dans im état

très foible& fans défenfe , il confeil*

loitàSon Excellence d'envoyer dans

la partie du Sud tous les vaifleaux de

guerre qu'il pourroit raffembler ; qu'ils

cnleveroient vraifemblablement les

navires Anglois les uns après les autres

avant qu'ils puffentgagner aucun port

de rafraîchiffement,& qu'il ne doutoit

pas que fes vaifleaux ne s'en rendiflent

aifément les maîtres. Cet avis fut très

approuvé du Viceroi qui fit auflî-tôt

mettre en mer quatre vaiflfeaux de
Callao , l'un de cinquante canons

,

deux de quarante , & un de vingt-

quatre. Ils étoient deftinés à joindre

Pizarro quand il arriveroit fur la côte

du Chili ; trois établirent leurcroifiere

à la hauteur du port de la Concep-
tion , & le quatrième à rifle de Juan-

Fernandez. Ils y croiferent pour cher-

cher l'Efcadre de M. Anfon jufqu'au

6 de Juin , mais n'ayant vu jufqu'alors

aucun de k$ vaifleaux, & jugeant*
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qu'il leur étoit impoffible de tenir fi

Chap. vii. long-temps la mer, ils quittèrent leur

An. 1741. croifiere , & retournèrent à Callao,

Cette circonftance remarquableprou-

ve que les événements regardés par

M. Anfon , & par tous fes gens

comme l'infortime la plus terrible , &
qui lui coûtèrent réellement la vie

d'un grand nombre d'hommes , furent

cependant la caufe delà confervation

du refte. En elFet , fi les Anglois

avoient gagné l'Ifle dans le temps oîi

M. Anfon penfa l'avoir vue , qid étoit

le 28 de Mai , oîi ils en étoient réelle-

ment très proches , ils n'aïu^oient pu
manquer de tomber entre les mains

de leurs ennemis. Us étoient alors

dans un tel état de foibleffe , que la

plus médiocre défenfe leur auroit été

impoffible. Le Tryal , le Gloucefter

& la Pinque l'Anne qui abordèrent

féparément à la même Ifle auroient

éprouvé un femblable fort, & M.
Anfon ainfi que tous les hommes de-

meurés vivants auroient été emmenés
prifonniers à Callao. Quand on ap-

prit ces nouvelles , les gens du Cen-
turion ne doutèrent plus que les

jarres brifées , les cendres & les os

de poiifon qu'ils avoient vus dans le.
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temps de leur première defcente à Anson.

*

J«an-Fernandez,n'yeuffentétélaiffés chap. vu.
par le bâtiment qui avoit croifé à la An. 1741.

hauteur de ce port.

Outre toutes les circonftances re- m. Anfo»

latives à Pizarro , que le Chef d'Ef- 7:3rFerU
cadre apprit des prifonniers & des <i««

papiers qu'on trouva abord du Car-

melo , il fut encore averti que l'Em-

bargo mis au mois de Mai précédent .

fur tous les navires de cette mer,
étoit aftuellement levé, ce qui lui ;

donna l'efpérance de faire d'autres

prifes confidérables , pour fe dédom-
mager de l'impofîibilité oîi il fe trou-

voit d'exécuter quelque entreprife

importante contre les établiffements

Efpagnols. Le Chef d'Efcadre étant
"

ainfifatisfait fur les principaux objets

qui pouvoient l'intéreffer , prit à bord
la plus grande partie des prifonniers

,

avec tout l'argent , & mita la voile

pour luan^Fernandez , oîi il jetta

l'ancre le lendemain avec fa prife.

Après avoir interrogé plus en détail u/e met ea

les pnlonriiers , oc examme plus par- fon LfcaMic.

ticuliérement les papiers , on recon-

nut que plufieurs autres vaiffeaux

marchands avoient été chargés à

Callao pour Valparaifo. Le Chef d'Ef- ,
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'^Anson. cadre employa dès le lendemain ma-
Chap. vu. tin la double chaloupe le Tryal ,

pour

An. 174t. croifer à la hauteur de ce dernieriport,

&il réfolut auffi de réparerlesvaiffeaux

^ qui étoient fous fes ordres , afin de
.-

^ ^
les employer en différentes croifieres

,

ce qui les mettroit plus à portée de

faire des prifes , & feroit moins fujet

à jetter l'allarme fur la côte. Les

matelots oublièrent alors toutes leurs

fatigues précédejites , reprirent leur

aftivité ordinaire , & fe préparèrent

avec une diligence infatigable à

quitter Tlfle de Juan-Fernandez. Com-
me ces préparatifs , malgré toute leur

- induftrie ne pouvoient manquer de
les occuper quatre ou cinq jours :

M. Anfon , pendant cette intervalle

donnaordre de mettre à bord de la pri-

fe le Carmelo , Partillerie de la Pinque

l'Anne qui confiftoit en quatre pièces

de fix livres
,
quatre de quatre livres

,

& deux mortiers. Il mit fix paffagers

& vingt-trois matelots à bord du

l
Gloucefter , pour aider à la manœu-

...'
. vre , & donna ordre au Capitaine

Mitchel de partir de TWe de Juan-

Fernandez
, pour croifer à la hauteur

de celle de Payta , à une diftance du
rivage , affez éloignée pour ne pas

II
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être découvert, & de demeurer dans ;

™"
*

cette croifiere juiqu'à ce qu'il y fut ch. vu*
'

joint par le Centurion. Quand M.
y^„^ ,^^5^

Anfon eut donné ces ordres , il leva

l'ancre le 19 de Septembre , de con-
ferve avec la prife ; fonit de la baye

,

quitta rifle de Juan-Fernandez j&cût
voile à rOueft pourjoindre la double
chaloupe le Tryal qui croifoit à la

hauteur de Valparaifo.

Le Centurion , après avoir quitté le Tryal

rifle de Juan-Fernandez , fut retenu ^*"""^F"^"^''

troisjours par l'inconftance des vents,

à la vue de cette Ifle. Le 25 de Sep-

tembre , un peu avant le coucher du
foleil , il découvrit deux voiles à

l'Eft , & la prife avança direftement

de ce côté , en fe féparant du Cen-
turion

,
pour ne pas donner lieu de

foupçonner que c'étoient des bâti-

ments en croiflere. M. Anfon qui

avoit tout difpofé pour le combat ,

mit toutes fes voiles pour s'avancer

vers ces vaiflTeaux. Aufl[i-tôt qu'il eut

été apperçu par l'un des deux qui pa-

roiflbit être un navire de force , ce

dernier vint direftement à lui
,
pen-

dant que l'autre fe tenoit à quelque

diftance. A fept heures du loir, le

(CçntiuiQn fe trQuva à la portée du



'401 DiCOUVEKTE!!
•jr
—~p piftblet de celui qui étoit le plus près f

Ch. vu*, ayanr une bordée prête à tirer , & les

jk^ *,.. canonierstenantleursmêchesalumées
An. 1741. ^ .

pour mettre le feu au premier ordre»

Aufli-tôt que M. Anfon vit qu'il étoit

impoffible que ce bâtiment échappât,

il ordonna au maître d*appeller en
Ëfpagnol , avant de faire tirer le ca-

non ; mais l'Officier qui commandoit
à bord , & qu'on reconnut pour M.
Hughes , Lieutenant , du Tryal ré-

pondit en Anglois. Il dit que ce bâ-

timent étoit une prife faite quelques

jours avant par le Tryal qui etoit

l'autre vaiffeau qu'on voyoit à quel-

f[ue
difhmce , mais qu'il avoit perdu

es mâts. Le Tryal joignit enfuite le

Centurion ; le Capitame Saunders ,

qui conunandoit , vint à bord , &C

dit au Chefd'Efcadre que cette prife

étoit un des meilleurs voiliers 9 qui lut

avoit coûté trente-fix heures de
chaiTe ; que pendant quelque temps il

avoit délefpéré de s'en rendre maître :

que les Efpagnolsavoient d'abord été

allarmés en voyant comme un nuage
de voiles qui les pourfuivoient, par-

ce que le corps du navire étoit fi en-

foncé dans l'eau qu'on n*en voyoit

aucune partie ; mais que remarquant

le
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tnfuite combien le Tryal gagnoit peu ^^^.

-•

liir eux , ils avoient ceffé de craindre , ch. \ 1
1.*

& avoient changé de cours pendant ai„, ,7^,^

la nuit, en fermant toutes leurs fe-

nêtres , pour qu'on ne vit aucunes

lumières : que cependant une fente

dans un des volets avoit rendu toutes

leurs précautions inutiles ; que les

gens du Tryal voyant toujours cette

Himiere , avoient continué de lui don-

ner la chaffe jufqu'à ce qu'ils euffent

été à la portée du canon : que le Ca-
pitaine Saunders leur avoit inopiné-

ment donné l'allarme parune bordée,
& qu'il n'avoit pas eu le temps d'en

tireruneféconde , parce qu'ils avoient

baifTé les voiles , & s'étoient foumis

fans oppofition. Ce vaifTeau nommé
FAranzazu , étoit un des plus gros

navires marchands employés dans

ces mers , &c portoit fix cens ton-

-neaux de charge. La cargaifon étoit à
peu près la même que celle du Car-

melo, mais il n'y avoit que pour

environ cinq mille livres fterling

d'argent.

Ce fuccès fiit en quelque forte ba- i^« Tryateft

lancé par le malheur qui arriva au,^agédiiisiïs

Tryal d'avoir fon grand mât fendu :
'^^âis.

le mât du grand, hunier tomba dans

.^A
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la mer, & le lendemain matin , peitr

dant qu'ils ^ifoient tous voile àTEfl i

le mât de Mifene fut rompu. Ces ac-

cidents ctoient d'autant plus fâcheux,

qu'on ne pouvoit lui donner de fe-

cours , parce que le vent fouffloit avec

tant de fdrce , que le Chef d'Efcadre

n'ofa hazarder de mettre fa chaloupe

en mer. Il ne vouloit pas laiffer ce

bâtiment dans une fituation auffi fâ-

cheufe , & il fut obligé de l'attendre

pendant près de quarante^huit heures,

ce qui les écarta tous de leur croifiere,
^ & leur fit craindre avec raifon d'avoir

manqué quelque riche capture.

On le coule Le 27, le temps étant beaucoup

2tmeh*nïc" P'^^5 calme, M. Anfon envoya fa cha-
* loupe au Tryal : le Capitaine vint à

bord du Centurion , & lui donna un
aûe ligné de lui , & de tous les Of-

ficiers , pour représenter que fon

bâtiment , outre qu'il étoit démâté ,
'

'

avoit tant de fentes de tous côtés qu'on

étoit obligé d'employer la pompe
dans le temps le plus modère ; que
s'il furvenoit du gros temps , ils ne

r pourroient manquer de périr tous.

- ;: * Sur cette repréfentation , le Chef
'

- . d'Efcadre voyant qu'il n'avoit pas ce

qui auroit été néceffaire pour le ré-;
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parer , donna ordre de le détruire ; .

mais jugeant qu'il étoit à propos de ch. vu.'

paroître toujours avoir la même /^. ,7^^
force , & fâchant que la prife du
Tryal avoit fouvent été employée
en vaiffeau de guerre par le Viceroi

du Pérou , il ordonna qu'elle feroit

établie frégate au fervice de Sa Ma-
jefté Britannique

, pour être montée
par l'Equipage du Tryal , fous le

même Capitaine , & fous les mêmes
Officiers. Pendant que cette prife

étoit au fervice d'Efpagne , elle por-

toit trente-deux canons, mais on ne

lui en donna alors que vingt, dont

douze furent pris fur le Tryal , avec
huit qui avoient été fur la Pinque
l'Anne. Tout étant ainfi réglé , le Ca-

pitaine Saunders eut ordre d'enlever

du Tryal les armes & les muniiions

de guerre & de bouche , ainfi que
tout ce qui pouvoit fervir aux autres

vaifleaux ; après quoi on le coida à

fond. On donna à cette nouvelle fré-

gate le nom de la prife du Tryal : le

Capitaine eut ordre de croifer à la

hauteur de l'Ifle de Valparaifo , d'y

demeurer vingt-quatre jours , & s'il

n'étoit pas joint dans cet efpace de

temps par le Chefd'Efcadre , de ga-
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* A gner la côte du Pufco ou de Nafca J

ch. Vil* oh il trouveroit furement M. Anfon,

^, ,7^j. Après que ces ordres eurent été don-
nes , le Centurion quitta les autres

vaiffeaux le foir du même jour, 17
de Septembre , pour croifer pendant

quelques jours à la hauteur de Val-

paraiio.
les Angiois Quoioue Cette difpofitîon fut la
•font une non- - ^^ ^, , * a .

veiic pnfe. plus prudente qu on put imagmer ,

relativement au peu de forces qui

étoient fous les ordres du Chef d'Ef-

cadre ; il n'eut pas le bonheur de ren-

V contrer aucun vaiffeau dans ces diffé-

rentes croifieres. M. Anfon fut joint

par les prifes du Tryal & du Cen-
turion , dont la dernière avoit aidé

à vuider & à couler à fond la double

chaloupe ; & il réfolut de rejoindre le

Capitaine Mitchel qui étoit en croi-

fiere à Payta , afin que fi Ton metîoit

horsuneÉfcadredeCallao ilspùflent

la bien recevoir , en réunifiant leurs

forces. Dans cette intention , ils di-

rigèrent leur cours au Nord , & le ç
' de Novembre ils furent à la vue de la

haute terre de Barranca ; environ

une heure après l'avoir découverte,

ils eurent la fatisfaftion qu'ils atten-

dojient depuis fi long-temps de voir

» }



DES Européens, 407
une voile k laquelle ils donnèrent ,

auffi-tôt la chaffe ; mais le Centurion ^îj'^^/

étant beaucoup meilleur voilier que
les deux prifes , les perdit de vue ,& ^^ '^'*''

gagna confidérablement fur le vaiffcau

qu'il pourfuivoit. Cependant la nuit

étant furvenue, il le perdit auffi de
vue vers les fept heures du foir , &
les Officiers étoient indécis fur le

cours qu'il falloit tenir, mais à la fin

M. Anfon décida que puifqu'ils

avoient le vent favorable , ils ne dé-

voient pas en changer. On continua

la chaffe environ une heure & demie
dans les ténèbres ; quelques-uns s'ima-

J;inant detemps en temps voir les voi-

es de l'ennemi direûement devant

eux. Enfin M. Brett, fécond Lieutenant

Tapperçut direftement à bas bord qui

faifoit cours vers la haute mçf , à *

quatre points de différence de celui

du Centurion. Auffi-tôt on (uivitle

même cours, on le joignit en moins
d'une heure, & il amena après qu'on
eut tiré quatorze coups de canon. M.
Dennis , troifiéme Lieutenant du
Centurion fi.it envoyé dans une cha-

loupe , avec feize hommes pour pren-

dre ppffeffion de la prife qu'on trouva

4'enyiron trois cents tonneaux. Où
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'""Xî^sôîT'

^^ nommoit la Santa Terefa-de-Jefus ;

ch. vu! elle alloit de Guiaquil à Callao , &
An. 1741. étoit chargée de peaux , de bois , de

tabac, de cacao, de noix de coco,

de fil de Pito qui eft très fort , ôc

qu'on fait d'une efpece de plante , de

cire , de drap de Quito , & de plu-

fieurs autres denrées ; mais l'argent

qu'on trouva à bord ne montoit pas

à plus de cent foixante-dix livres

fterling. Quoique cette cargaifon fiit

de grande valeur pour les Elpagnols

,

comme on avoit les ordres les plus

précis de ne pas rançonner leurs vaif-

ïeaux ; toutes les marchandifes qu'on

leur prenoit dans ces mers , excepté

celles qui pouvoient fsrvir aux An-
glois , ne donnoient d'autre avantage

que celui d'en priver leurs ennemis.
Poiiteflede Outre l'équipage cor:rpofé de qua-

re\emr/°def rante-cinq hommes , il y avoit à bord
Angiois en- dixpaflbgers.favoirquatre hommes&
vers les tem- ^ • r ^ 1 ^ 1

mes Efi>a. trois temmes nés dans le pays , mais
gnoies. de parents Efpagnols avec trois efcla-

ves noirs qui les accompagnoient. Les
femmes étoient une mère & deux
filles dont l'aînée avoit vingt & un
ans , & la plus jeune quatorze. Ces

' femmes furent frappées de la plus

grande terreur , & plongées dans le

chagrin
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chagrin le plus vif, quand elles virent

Su'elles tomboient entre les mains

'ennemis que les outrages commis
par les boucaniers , & les difcoyrs

des prêtres Efpagnols leur faifoient

regarder comme les plus brutaux &c

les plus terribles de tous les hommes.
Leurs craintes éioient beaucoup aug-

mentées par la beauté extraordinaire

de la plus jeune de ces demoifelles^

& par les difpofitions à la débauche ,

où elles avoient lieu de croire qu'elles

trouveroient des matelots qui n'a-

voient pas vu une feule femme depuis

près de douze mois. Remplies de ces

terreurs , elles fe cachèrent auili-tôt

que l'OfHcier vint à bord , & quand
elles fiirent découvertes , il eut beau-

coup de difficulté à leur perfuader

d'approcher de la lumière. Il les

convainquit bientôt par fa conduite

polie , & par les affurances qu'il leur

donna de toutes fortes de bons trai-

tements & d'une fureté parfaite , que
toutes leurs craintes étoient fans fon*

dément. M. Anfon inflruit de la ter-

reur qu'elles avoient Ëiit paroître,

leur fit dire auffi-tôt qu'elles demeu-
reroient à bord de îeiu: vaiffeau ;

qu'elles auraient les mêmes appar-

7o/w. Jf/% S

Ans
Ch. \

V.

II.

An. 1741.
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tements , 6ç contînueroient à joiûr

eu. vu! de tout ce gui étoit à leur.ufage avant

An 1 741
. '^""^ prife. il donna auffi les ordres les

plus févéres pour qu'on ne les inful-

tât en aucune manière , & qu'on ne

leur fît aucune peine. Pour leur don-

ner plus de certitude que ces ordres

feroient exécutés , & en même-
temps pour leur procurer les moyens
de fe plaindre , fi quelqu'un y contre-

venoit r il permit à leur pilote qui en

général cft la féconde peiîfonne à bord

, des vaiffeaux efpagnols , de relieravec

ellescomme leurproteâeur. M. Anfon
choifit cet homme par préférence

,

parce qu'il parut prendre un intérêt

,
particulier à ce qui concernoit ces

femmes;& parce qu'il avoît d'abord

déclaré qu'il étoit marié avec la plus

jeune. On connut cependant depuis

qu'il l'avoit dit uniquement dans la

vue de pouvoir mieux les garantir

contre le traitement qu'il craignoit

qu'elles n'éprouvaflent , en tombant

entre les mains des Aiiglois. Cette

conduite compatiflante ,& cette dou-

ceur dont on ufa avec elles, diflîpa

entièrement leur confternation ; &
elles parurent très fatisfaites & très

gaies tout le temps qu'elles demeu-

rèrent prifonnieres, *
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Le lendemain matin, le Centurion ^^^qj^

"

Alt joint par Ces deux confors, &ils ch. \ii/

firent cours au Nord , étant alors An. 1741.

quatre voite de compagnie. Ils
ji^^j^

,

virent la mer autour d'eux , d'un très rci &"anSîr

beau rouge , l'efpace de plufieurs'*^"***^®"**^*-

milles, ce qu'i !s attribuèrent à la quan-

tité étonnante de frai de poifTon qui

nageoit fur la furface de l'eau. On
en mit dans un verre à boire ; elle

parut d'abord trouble , & peu de

temps après devint auffi tranfparente

que du cryftal , avec quelques glo-

bules rouges& glaireux quinageoient

dans la partie (Spérieure. Comme U

y avoir beaucoup de bois fur la nou-

velle prife , M. Anfon donna ordre

de réparer les chaloupes , & de mettre ^ ^ ^^ . ..

des pierriers à la proue , tant de la

Barge que de la PinafTe , afin d'en aug-

menter la force , dans le cas oîi Ton
feroit obligé d'en faire ufage pour
aborder quelques vaifTeaux ou pour

faire quelque expédition à terre*

.i

'iz 5.

n c?

,
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CHAPITRE VIII.

Température de taïr dans ce climat :

caufes de cette templrature : les An^
gloisfont une nouvelle prife.: projet

pour furprendre Payta : Defcrip"

tion de cette ville : préparatifs pour

'texpédition : les Anglois s'empa^

* rent de la place : ilsfe rendent maU
' ères du Fort : ils pillent la ville :

" les Efpagnolsfe rajjemhlent : ils ne

font aucun mouvement contre les

Anglois.

-^ T E s Angloîs continuèrent à faire

ciT^Ti. L cours au Nord ; & il ne leur

An. 1 741. arriva rien de remarquable pendant

Températiirt deux OU trois jours ,
quoique les vaif-

de Pair dau^feaux fuffcnt difpofés de façon qu'il

etoit à peine poluble qu aucun bâ-

timent ennemi pût leur échaper. En
fuivant cette côte , ils obferverent

qu'il y avcit un courant qui les em-

portoitau Nord, & qui pouvoit faire

faire environ dix milles par jour. Ils

étoient alors à peu près à huit dégrés

de latitude méridionale , & ils com^

ce
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mencerent à voir un grand nombre Anson.
de poiiTons volants , & de bonites , ch. viiî.

ce qii'Hsn'avoient pointtrouvé depuis An. 1741.

qu'ils avoient quitté la côte du Bré-

ul. On remarque que vers la côte

orientale de TAmérique méridionale

ces animaux s'étendent à une latitude

beaucoup plus éloignéequevers la côte

occidentale. Les matelots ne cefTerent

d'en voir fur celle du Bréiil que lorf-

qu'ils fiirent près du tropique méri-

dional , ce qui vient fans doute des

divers degrés de chaleur qu'on trouve

aux mêmes latitudes d'un côté ou
de l'autre du continent. Il eft évident

que la température d'un endroit dé-

pend beaucoup plus des autres circon-

fiances que de fa diflance au pôle

,

ou de fa proximité de l'équinoâial.

Les gens de l'Efcadre trouvèrent que
la côte du Bréiil eft exceffivement

ëtouf&nte , & que celle de la mer
du Sud aux mêmes dégrés de latitude,

eft peut-être auffi tempérée qu'aucune

autre partie du globe. En fuivant

cette côte , ils ne fentirent pas une
feule fois le temps auili chaud qu'on

le trouve fouvent dans les jours

d'été en Angleterre , ce qui eft d'au-

tant plus extraordinaire 9 qu'il ne

S u]

;Jî 1
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AnsON. tombe jamais dans ce pays aucune
ch. vni. pluye qui puiffe rafraîchir Tair. Sur

An. 1741. la côte du Pérou, & même fous la

ligne équinoâiale tout concourt à

faire préférer le grand air &: la lumière

du jour ; au lieu qu'en d'autres pays

l'ardeur infuportable du foleil rend

la plus grande partie du jour inutile

pour le travail & pour l'amufement
j

& que les pluyes fréquentes n'y font

pasmoinsincommodes dans les temps

plus tempérés de l'année. Au contraire

fous ce climat délicieux le foleil pa-

roît rarement , parce qu'ily fait tou-

jours im temps couvert qui fuffit pour
cacher cet aftre , & pour modérer la

vivacité de (es rayons perpendiculai-

res , fans obfcurcirrair,& fans ren-

dre la lumière du jourmélancoliqueou
défagréable. Ainfï toutes les parties de

la journée font propres au travail &
à l'exercice en plein air , même la

fraîcheur agréable occafionnée par

les pluyes dans les autres climats fe

fait auflî fentir dans celui-ci oîi elle

eft apportée par les brizes des ré-

gions plus froides du côté du Sud.

cetw "eœpé- ^^ ^^ P^^^ douter que cette tempé-

rature, rature agréable ne foit due particuliè-

rement au voifmage de ces vafles mon-
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An. i7>fii

tagnes nommées les Andes qui, en Anson.
fuivant prefque parallèlement le ri- Ch. vin.

vage dont elles ne s'écartent que très

peu, &en s'élevant plus haut qu'au-

cunes montagnes qui foient fur la fur-

face de la terre, forment fur leurs

coteaux une grande étendue de pays

,

où fuivant le plus ou le moins d'éloi-

gnement du fommet on trouve dans

toutes les faifons les variétés de toutes

fortes de climats. Ces montagnes
arrêtent une grande partie des vents

d'Eft qui foufflent ordinairement fur

le continent de l'Amérique méridio-

nale , rafraîchiffent la portion d'air

qui fe fait un paifage au-deffus de

leur fommet , & entretient la fraî-

cheur d'une panie confidérable de

l'Atmofphere qui fe trouve coniigu

aux neiges dont ces. montagnes font

perpétuellement couvertes. C'eft ainfi

que les Andes, en répandant l'in-

fluence de leurs fommets glacés fur

les côtes voifines & fur les mers du
Pérou , font à n'en pouvoir douter

la caufe de cette températiu-e , & de

l'égalité qu'on y remarque en tout

temps. Quand l'Efcadre eut avancé

au-delà de l'Equateur, & qu'elle fe

fut éloignée de ces mont^nes, les

S iv
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Anson.' Anglois n'eurent plus pour les garan-

ch. viii. tir des vents d'Eu que les terres éle-

Aa, 1 7^ I . vées de Tlfthme de Panamaqui ne font

Iue
des Taupinières en comparaifon

es Andes ; ils trouvèrent en très peu
de temps un climat totalement diffé-

rent , & en deux ou trdis jours ils

pafferent de l'air tempéré du Pérou

,

à l'Athmofphere brûlant des Indes

occidentales.
Les Anglois Le lo de Novembre, M. Anfon
font une nou* >• % «i* iti
vciie priie. fe trouva à trois lieues de la plus

méridionale des Ifles de Lx)bos , fimée

à 6 dégrés xy minutes de latitude mé-
ridionale. Etant alors près de lacroi-

fiere choîfie pour le Gloucefter , il

alla toute la nuit à petites voiles , mais

le lendemain matin au point du jour,

il vit près du rivage un vaifTeau qui

avoir paffé l'Efcadre à la faveur de
la nuit , & qui louvoyoit fur la côte.

AufG-tôt qu'il fe fiit aflliré quece n'étoit

pas le Gloucefter , il fit lever toutes les

voiles, & lui donna la cha(fe : mais
comme il n'y avoir que très peu de
vent , ce qui empêchoit les vaiffeaux

de faire beaucoup de chemin , il

donna ordre d'appareiller & d'armer

la barge , la pinafle ,& celle du Tryal

,

pour continuer la chaffe , & aborder

que 1
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ce bâtiment. Le Lieutenant Brett , Anson.
qui commandoit la barge , le joignit ^^* ^***«

vers neuf heures du matin , Taborda , ^^ *74i.

tira une volée de moufquetterie entre

les mâts par-deflus la tête de ceux qui

le montoient, & y entra auffi-tôt

avec la plus grande partie de (es gens

,

fans trouver la moindre réfiftance ,

les ennemis étant effrayés par la mouf-
quetterie , & par l'éclat des fabres*

Le Lieutenant Brett fit auffi-tôt ame-
ner les voiles , xlonna fes ordres pour
que le bâtiment joignit le chef d'Ef-

cadre , & reprit avec foi les deux
pinafTes. Quand il fut à quatre milles

du Centurion^ il fe mit dans la barge,

avec un nombre de prifonniers qui

l'avoient inftruit de quelques faits im-

portants , dont ildéfiroit faire part à

M. Anfon,le plus promptement qu'il

lui feroit poffible. Laprife fe nommoit
Nueftra-Senora-del-Carmin;eUe étoit

d'environ deux cents foixante-dix

tonneaux , avoit à bord quarante-

trois matelots , & étoit très chargée

d'acier , de fer , de planches de cèdre

,

de poivre , de canelle , de poudre , de

bleu , de plufieurs belles marchan-
difes Européennes , de tabac en pou-
dre , de rozaires » d'indulgences, &

Sv



4ïS DicOUVERTÊS
Anson. de diverfes autres efpeces de mar-
ch VIII. chandifes. Quoique cette cargalfon
An. X74f.

£^^ jç pç^ jç valeur pour les Anglois,

dans les circonftanccs où ils fe trou-

voient , elle étoit cependant une perte

plus grande pour les Efpagnols que

toute autre capture qu'on leur eût

faite dans cette partie du monde
,

puifque ces marchandifes avoient

coûté de premier achat à Panama

,

plus de quatre cents milles piaflres.

Ce vaifleau avoir chargé à Callao

,

avoit relâché à Payta , pour y pren-

dre un fupplément d'eau , & de pro-

visions , & n'étoit parti de cette place

qu'environ vingt-quatre heures avant

de tomber entre les mains des An-

f;lois. Le Lieutenant Brett apprit par

es paflagers qui étoient à bord , que

peu dejours avant il étoit entré dans le

portdePayta un vaiffeau dont le maître

avoit dit au Gouverneur qu'ilavoit été

pourfuivi parun gros bâtiment, dont la

forme& la couleur ^es voiles lui don-

noientlieude croire qu'il étoit de l'Ef-

cadre Angloife ; que fur ce rapport

,

le Gouverneur avoit auffi-tôt envoyé
un Exprès à Lima , porter ces nou-

velles au Vice -Roi : que TOfBcier

royal qui réiidoit à Payta , craignant
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une vifite des Anglois , dès les pre- Ansow.
miers moments de Favis s'étoit occupé ^^-^ ^^^*

à faire tranfporter le tréfor du Roi , An. 17^.

& le fien propre à Piura , ville dans
les terres éloignée de quatorze lieues ;

mais qu'ily avoit une fbmme d'argent

confidéraSle appartenante à quelques

marchands de Lima; qu'elle étoit ren-

fermée dans la maifon de la douane ^

à Payta; qu'on devoit l'envoyer fur

un vaifTeau qui étoit alors dans le

port , & qu'on fe préparoit de faire

mettre à la voile, avec la plus grande
diligence

, pour aller dans la baye de
Sanfonnate , fiir la côte du Mexique

,

où il devoit acheter une partie de la

cargaifon du vaiffeau de Manille. « .^ ' n rr h i Projet poui
On conjectura aum-tot que le gros furprendre

vaiffeau .qui avoit donné la chaffe au ^*y"'

bâtiment jufqu'au port de Payta , étoit

le Gloucefter, ce qui fut confirmé

par la fuite. Voyant que celui dans

lequel on devoit embarquer l'argent

,

«toit eftimé comme un des meilleurs

voiliers , & qu'on lui avoit donné le

fuif depuis peu , on jugea qu'il n'y

avoit aucune apparence de pouvoir

s'en rendre maître , fi on le laiffoit

fortir du port. On fît auflî réflexion

que les Anglois étoient découverts

,

Svj
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Anson. que rallarme étoit répandue fur toute
ch. vin.

|g côte ,& qu'ils ne retireroient plus
^An. 1741. auam avantage de leur croifiere, ce

qui détermina le chefd'Efcadre , après

s être informé dans le plus grand dé-

tail , de la force , & de Tetat de la

place , à tâcher dé la furprendre la

nuit fuivante.

Defcription PajTta fitué dans un terrein ftérile

,

etcitevi
«'çQn^pQfé unlquettienr de fables Se

d'ardoifes , eft à y dégrés 1 2 minu-
tes de latitude méridionale. On n'y

trouve pas une feule goûte d'eau fraî-

che , ni aucune efpece d'herbage ou
de provifion , excepté du poiflon &
quelques chèvres : mais à la diflance

de deux ou trois lieues efl une autre

ville nommée Colan , d'oîi l'on ap-

porte fur des radeaux à Payta de

l'eau , du maïz , des légumes , de la

volaille , & d'autres denrées pour les

vaiflfeaux qui y abordent ; à l'égard

du gros bétail , on l'amené de Piura

,

qui eft comme , nous l'avons déjà dit

à quatorze lieues dans les terres. L'eau

qu'on apporte de Colan eft blanche

& flatte peu la vue , cependant on
prétend qu'elle eft très faine. Les

habitants dîfent qu'elle traverfe tie

grands bois de fattepareilie, & qu'el-
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fe eft imprégnée du fuc de ces ar- "ansonT
bres. Quoique le port de Payta ne ch. viii.

foit gueres autre chofe qu'une baye , An. 1741.

on le regarde comme le meilleur dans

toute cette partie de la côte , & il

eft vrai que l'ancrage y eft très fur

& très commode. I! eft très fréquenté

par tous les vaifleaux qui viennent

duNord
, parce qu'il n'y a point d'au-

tre port de rafi-aîchiffement pour
ceux d'Acapulco , de Sanfonate , de

Réaléjo , & de Panama qui vont à

Catlao. Le vent leur étant contrai-

re , la plus grande partie de l'année

il leur feroit impoflible de faire ces

longs voyages , s'ils ne relâchoient

fur la côte pour avoir de l'eau fraî-

che. La ville n'a que peu d'étendue ,

& ne contient qu environ deux cents

familles. Les maifons n'ont que le

rais de chauffée , avec des murs de

cannes fendues & de torchis , & les

toits font couverts de feuilles. Quoi-

que ces édifices foîent très légers , ils

uifEfent dans un climat , oii la pluie

eft regardée comme un prodige , &
où il fe paffe fouvent plufieurs an-

nées fans qu'il en tombe.

M. Anfon s'informa des forces de

la place , & apprit qu'elle n'étoit de-
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""7——- fendue que par un fort, oîi îl y avoît

chap. viii leulement 8 pièces de canon , mais

An. 1741 ftns foffés ni rempart, n'ayant qu'un

fimple mur de brique , avec une com-
pagnie très foible pour unique gar-

nifon
,
quoique la ville put armer ai-

fément trois cents hommes de plus.
Pr. paratifs L^ ^^gf d'Efcadre , voyant qu'il

pour 1 jxpe- , . 1 y • 1 ^ r t
4iuon. n avoit pas beloin de toutes les for-

ces pour enlever cette place, & ju-

geant que fes vaiffeaux pourroient

être vus à quelque diftance , mê-
me dans la nuit , ce qui allarmeroit

les habitants & leur donneroit lieu

d'enlever leurs effets les plus pré-

cieux , réfolut de faire fa defcente

uniquement avec les chaloupes. En
conféquence il chargea de ce fer-

vice la barge à dix-huit rames , fa

pinaffe & celle du Tryal. Il choifit

pour cette expédition cinquante-huit

,

^ hommes , bien fournis d'armes & de

munitions & donna le commande-
ment au Lieutenant Brett. Pour pré-

venir la confufion qui auroit pu ar-

river par l'ignorance oîi l'on étoit

des rues de la place , & par les ténè-

bres de la nuit , il donna ordre à deux

des pilotes Efpagnols de conduire le

lieutenant à l'endroit le plus commo-
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de pour le débarquement & de fervir "ÂnsonT"
enfuite de guides à terre ; mais pour chap. v lii.

s'affurer de leur fidélité , il déclara An. 1-41.

aux prifonniers qu'ils feroient tous

mis en liberté & débarqués à terre ,

û les pilotes fe conduifoient fidelle-

ment. En même temps il dit à ces pi-

lotes que s'ils fe rendoient coupables

de Quelque trahilbn ou de mauvaife

conaiûte , ils feroient tués fur le

champ , & qu'on emmeneroit prifon-

niers en Angleterre le refte des Ef-

pagnols qui etoient à bord. *

Vers dix heures du foir - les vaif- i" ^"f^j*

feaiix étant à cinq lieues de la place , la place.

le Lieutenant Brett , avec les chalou-

pes qui étoient fous {es ordres quitta

î'Efcadre & arriva fans avoir été dé-

couvert à l'embouchure de la baye

,

mais à peine y fut-il entré qu'il fiit

apperçu par quelques gens d'un vaif-

feau qui y étoit a l'ancre & qui fe

jetterent auflî-tôt dans leurs chalou-

pes. Ils ramèrent vers le rivage ,

en criant , » les Anglois , les chiens

»d'Anglois;« ce quijetta immédiate-

ment l'allarme dans toute la ville. Les

gens des chaloupes virent en même
temps pliifieurs lumières qui alloient

& v^noient dans le fort avec d'au-
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'*Anson. ^^^^ indices qui marquoient que les

Chjp. VI il habitants étoient en mouvement.
4n. 1741. Alors le Lieutenant Brett encoura-

gea Tes gens à s'avancer en diligence,

afin de ne donner aux ennemis que

le moins de temps qu'il feroit pofTt-

'
'

ble pour fe préparer à la défenfe.

Avant que les chaloupes euflent pu
gagner la terre , les foldats du fort

avoient préparé quelques pièces de

canon, qu'ils pointèrent vers le lieu

du débarquement , la première vo-
lée paiTa très près d'une chaloupe &

V Ton entendit le fifflement des bou-
lets au-defllis de la tête des hommes.
Les Anglois redoublèrent leurs ef-

forts , gagnèrent le rivage & une
partie Ait débarquée avant la fecot>-

de volée. Auffi-tôt qu^ls furent à

terre , l'un des pilotes Efpagnols les

conduifit à l'entrée d'une rue étroite,

f oîi ils furent à couvert contre le feu

du fort : ils fe formèrent le mieux
qu'il étoit poffible en auffi peu de

temps , & marchèrent vers la place

d'armes, qui étoit fort grande , à
l'extrémité de cette rue , ayant le

fort d'un côté& fa tnsàfon du Gou-
verneur de l'autre» Dans cette mar-

che qui ait &ite avec affés de régula*

par

doi
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rite , les cris & les clameurs de foi- "JJJJ^^
xante marins , qui étoient depuis ficha^. vili.

long-temps à bord de leursvaiueaux , An. 1741.

& qui fe trouvoient pour la premiè-

re fois à terre dans un pays ennemi

,

animés par la joie qui accompagne
toujours le débarquement & encou-

ragés par l'efpérance d\m butin con*

fidérable : les cris , dis-je de cet ar-

dent détachement , joints au bruit

des tambours, les firent paroitre en
fi grand nombre dans Topinion de
leurs ennemis , que la crainte fit plu-

tôtchercher auxEfpagnolslesmoyens
de prendre la fuite , que ceux de fai-

re de la réfiftance. Cependant les

marchands qui avoient leur tréfor

dans la ville , s'étoient portés avec
un petit nombre d*autres habitants

fur une galerie qui environnoit la

maifon du Gouverneur , d'oîi ils fi-

rent ime décharge fur les Ânglois;

mais quand on eut répondu à leur

feu, ils abandonnèrent ce pofte &
les laiflerent en poflefiion de la place.

Après ce fuccès le Lieutenant Brett „. -

partagea les gens en deux partis ,aenc maitrti

dont il chargea Tun d*entourer la**"^®"'

maifon du Gouverneur ,& de s*aflu-

rer s'il étoit poifible de fa perfonne 9
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j^^^Q^ pendant que lui même , à la tête de

chap. viû. l'autre , marcha au fort pour s'en

An. 1741. emparer ; mais il fut très furpris d'y

entrer fans aucune oppofition, par-

ce que les ennemis Favoient aban-

donné à fon approche , & s'étoient

fauves par- demis les murs. Ainfi la

place fut emportée en moins d'un

quart d'heiue , à compter du moment
où ils avoient commencé leur def-

cente, fans autre perte que celle d'un

homme qui fut tué & de deux
blefles.

^

t

Le Lieutenant Brett pl^ça aufTi-

tôt une garde au fort , une autre à

la maifon du Gouverneur & mit des

fentin^lles à toutes les avenues de la

ville , tant pour ne pas être furpris

par les ennemis , que pour empêcher

de détourner les effets. Enfuite fon

premier foin fot de s'emparer de la

maifon de la douanne , oîi le tréfor

étoit dépofé , & d'examiner fi quel-

ques-uns des habitants étoient de-

meurésdans la ville,afin de prendre les

mefuresnéceffaires. Il vit bien-tôt qu'il

n'avoit rien à craindre de ceux qui

étoient reftés ; la plus grande partie

étoient dans leurs lits , quand on

avoit fiurpris la place ^ & ils avoient

D
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pris la fuite avec tant de précipita- "an^onT"
tion qu'ils n'avoient pas mônie eu le Chaj». v*ii.

temps de prendre leurs habits. Le An. 1741.

Gouverneur n'avoit pas été le der-

nier à fonger à fe mettre en fureté :

il avoit fui devant la plupart des au-

tres demi nud , & abandonné fa fem-

me , âgée de dix-fept ans ,
qu'il avoit

époufée depuis trois ou quatre jours :

mais elle fut emmenée en chemife par

deux fentinelles Efpagnoles , dans le

temps où le détachement arrivoit de-

vant la maifon. Le petit nombre d'ha-

bitants qui étoient reftés , furent mis

fous ime garde dans une Eglife , à

l'exception de quelques forts nègres,

qu'on occuppa le refle de la nuit à

tranfporter le tréfor de la douanne &
de quelques autres endroits au fort

,

mais il furent toujours accompagnés
d'une file de fufiliers.

Le tranfport du tréfor de la douane lu piiknt

fut la principale occupation des gens ** ^*"^'

de M. Brett , mais pendant que les

matelots étoient ainfi employés , on
ne put les empêcher d'entrer dans les

maifons qu'ils trouvèrent fur leur che-

min ,
pour y chercher leur butin par-

ticulier. Ce qu'ils remarquèrent d'a-

bord , furent les habits que les Efpa-
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'anson. &^^^^ avoient laifles dans leur fuite. I

Chap viîi. Suivant la coutume du pavs ; la plus

An. X74U grande partie étoient broaés ou cou*

verts de dentelles d'or ; les matelots

s'emparèrent de ces vêtements éclat-

tants , & lei mirent par-deffiis leurs

chauffes pleines d'^ordure &c leurs fales

jaquetes ; ils n'oublièrent pas les

peniques& les chapeaux bordes qu'ils

trouvèrent avec les habits , & quand
quelques-uns eurent commence , ils

furent bientôt imités par tout le déta-

chement. Ceux qui arrivèrent les der-

niers y ne trouvant plus afTez d'habits

d'hommes pour s'en parer, prirent

les robes & les jupons des femmes ;

tous ceux qu'ils trouvèrent afTez ri-

ches , ils ne le firentaucun fcrupule de

les metîre , & de les joindre a leurs

, vêtements couverts de graifTe. M,
Brett fut dans la plus grande furprife

quand il vit la figure grotefque que

leur donnoit cesrhabillements,& lepre-

mierparti qui fe préfentaà lui dans ce

ridicule équipage, étoit fi bien dé-

giufé , qu'il eut peine à en recon-

noitre les hommes.
Cependant le Centurion & les au-

tres bâtiments vinrent à petites voiles

àPayta^dc yçrs feptheuresdumatin ils

grai

cen
zSv
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ter

efl

fte

m
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|fe trouvèrent à l'embouchure de la

^^^^^
baye. Quoique ceux qui étoient à chap. viîi,

bord n'euflènt pas lieu de douter du An, 1741.

Aiccès de l'entreprife ; ce fiit toujours

avec la plus grande joie qu'ils décou-

vrirent par le fecours de leurs lunettes

le pavillon Anglois élevé fur le fort.

Alors ils entrèrent dans la baye le

plus promptement qu'il leur fiit poffi-

ble ; à onze heures , la chaloupe du
Tryal vint à bord du Centurion ,

chargée de piaftres& de vaiffelle d'ar-

gent , & les Officiers firent leur rap-

port au chef d'Efcadre de tout ce qui

s'étoit pafTé la nuit précédente.

M. Brett s'étoit occupé jufqu'alors
^j^ ^^

à ramafler& à tranfporter les tréfors , fembienu

fans aucun obftacle, pendant que les

ennemis s'affembloient de toutes les

parties du pays , fur une colline ^

derrière la ville. Ils fe firent voir en
grand nombre , ayant entr'autres deux

cents cavaliers, qui paroiflbient bien

afliurés , bien montés ,& accompagnés

de trompettes , de tambours & d'é-

tendards. Us firent fiu* la colline une

efpece de parade , avec beaucoup d'o-

ftentation^ au bruit de tousleurs inftru-

ments militaires, en faifanttous leurs

efforts pour intimider le petit nombre

Lm Efpa*
raf»
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•Â;;;^.-d'Anglors qui étoient déterqiiés

;|

Chap. viii quoiquils nen luflent pas la quan-

An. 1741.
tiïc, & pour les engager à abandon-

ner la place,avantd'avoir fini leur pil-

lage. Cependant M. Brett continuatant

qu'il fitjour àenvoyer le tréfor,& à em-

ployer les chaloupes pouf tranfporter

à bord des rafraîchiffements tels que

des cochons , de la volaille& d'autres

denrées. Pour prévenir toute furprife

durant la nuit : le chef d'Efcadre en-

voya à terre un renfort qu'on diftri-

bua dans tous les paflages qui con-

duifoient à la Place d'armes,& pour
plus grande fureté , les rues furent for-

tifiées avec des baricades de ûx pieds

de hauteur. Les ennemis ne firent

aucun niouvement pendant toute la

nuit , & au point du jour on recom-
mença à charger les chaloupes, & à

Us ne font les euvover aux vaiffeaux.
aucun mou- ^^ J

, 1 • •«

veinent con- On reconnut alors combien il au-

gïeilr ^""foit été important de s'affurer de la

perfonne du Gouverneur, fi cela avoir

été poflible. S'il fut tombé au pouvoir

des Anglois , ils l'auroient vraifembla-

blement engagé à traiter pour la ran-

çon de plufieurs magazins remplis

d'effets de grande valeur
, que le chef

' d'Efcadre ne pouvoit faire tranfpor-
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ter à bord , faute de place, ce qui au-
^^^,5^,,

roit été très avantageux de part &chap. viîi.

d'autre. Ce Gouverneur raflembla An. 1741.

toutes les forces du pays , plufieurs

lieues à la ronde , & il fut u fier de
leur nombre , & fi content de fon

nouveau commandement militaire ,

u'il fembloit ne plus s'occuper du
brt de fon gouvornement. Le chef * *

d'Efcadre lui envoya plufieurs méfla-

ges de prifonniers qu'on avoit faits , - .

& offrit de recevoir une rançon pour
la ville , à des conditions modérées ^

mais ce Gouverneur étoit devenu fi

arrogantCjiAlnedaigna pasmême faire

de répond.

Fin du Tome onzième.

î
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C.

Cacaotier : Defcrip-

tion de cet arbre & de

fon fruit, 17.

Callao^ ville du Pérou,
engloutie par un trem-

blement de terre , 174.

Effets terribles de ce

phénomène, 176.

Caracol, ville du Pé4-ou:

fa didance de Guiaquil

,

Catherine ( ifle de Sainte )

fa fituation , 283. Ses

produ^ions, 284. Gou-

B L E
vernement de cette lûe;

287.

Chagllas , oziers du Pé-

rou ,
i66.

Chançai , ville du Pérou :

fa defcription , 1 54.

Cheap ( Monfieur ) Capi-

taine du Wacer, eft fé-

pare de TEfcadre de

M. Anfon, 321. (on

vaifleau fait naufrage,

377.Révohedefesgens,

J78.
Ils Tabandonnent

a terre , 382. Ils ga-

gnent la c6te du Bréfil

,

385. M. Cheap fe remet

en mer
, 586. Il refte

à terre avec quatre hom-
mes, 388. Ils gacnent

les établiffements Ëfpa-

gnols

,

390.
Chili

, pays de TAmérique
méridionale : fes richef-

fes & fa fertilité , 197-

Chimbadores , gens qui fer-

vent à travérfer les ri-

vières dans l'Amérique

méridionale

,

146.

Chocope y ville du Pérou

,

140. Sa defcription, 141.

Pluie extraordinaire qui

y tombe, 142-

Chriflophe ( Saint ) monta-

gne voifîne de Lima : fa

hauteur, i6o.

Condamine (M. de la)

fe fépare de Dom Uiloa,

3-
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f

II monte avec lui fur la Guarmty , petite ville du
montagne de Pichincba

,

D.

DARIEN 9 Ifthme d*Am é-

riqiie : impoflibilité de

le couper, 236.

:

^'

États { Terre des ) près

le détroit de Lcmaire:
fa defcription, 310.

F. ^

Feit (Terre de) près le

Pérou, 149.
Guaura , ville du Pérou :

fa defcription , 151.
Guiaquil^ ville du Pérou :

temps de fa fondation,

5. Sa defcription , 7.

Beauté du temt des ha-

bitants, 13. Abondance
de poifFon dans la rivie.

* re de même nom, 33.

Japon. Forme des bar-

ques de ce pays , 244.
tigure & politefie des

habitants, 245*
détroit de LemaiVe : Af- Indiens du Pérou : leur

pcâ affreux qu'elle pré-

fente , 310.

Fondai ^ ville dans Tifle de
Madère

,

260.

G.

Callinazo^ Oifeaudu
Pérou : chaite qu'il fait

des jeunes Alligators

,

38.

Godin { Monfieur ) Agro-
nome, fe joint à Dom
George Juan, ^2.

Guanaès^ oifeau du Pérou:

?[uantité étonnante de
umier qu'il produit,! 88.

GuanchacOy port de mer
du Pérou y 143,

adrcHe à la pêche , 4.
Leur dextérité à con-
duire les canots , 28.

Leur manière de pêcher,

34. Leur habileté à éle-

ver des huttes, 48. Leurs
danfes

,

49»
Ifla-Verde , ifle dans la

baie de Puna, 24.

Juan (Dom George) Suite

de fes opérations avec
DomUlloa.Voy. C^/Zotf

pag. 2. 6* fuiv, 11 monte
avec M. Godin fur la

montagne de Pamba-
marca, 93. Il comman-
de une Frégate , ipç.

Il s'embarque pour re-

venir en Europe , 211;
T i

j
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il efl pris par les An-
glois, ii8.

Juan Fernande^ ( ifle de )
dans la mer du Sud :

bel afpeft de cette ifle

,

333 «Origine de Ion nom,
3^9 Sa fituation, ibid»

Ses produdions
, 340,

Dqs animaux terreftres,

344. Des oifèaux, 3^0.
Despoiflbns, 351.

Jîiliu'^ ^ Saint
) port de Pa-

tagonie

,

301,

Kamtchatka , ville

d*oii font fortis les RuiTes

pour aller faire des Dé-
couvertes, 238.

Kurillan , ifles entre la

Ruflie & le Japon, 241*

LAMBAYEdUE , Ville du
Pérou : fa defcrîptibn

,

136.
Lima 9 ville capitale du
Pérou : fa fituation, 1^8.
Grande place & palais

du Viceroi, 161. Eten-
due de cette ville , 163.

Des maifons, 164. Des
Eglifes, 167. Leurs ri-

chefles, 168. Des Cou-
vents , 169. Tremble-
ments de terre auxquels

BLE
elle eft fujette , i;?;

Abondance du pays, i8i

Nature du terroir, 185,

Lion marin, Defcription c!c

cet animal , 546. Pro-

digieufe quantité d'huile

& de fang qu'il contient,

349.
M.

Af^2?£i?£.Defcription de

cette ifle, 260.

Mamariimi , ou mer de

.• pierre , magnifique caf-

cade 4u Pérou , 49.
Manta , baie du Pérou où

abordent les Aftrono-
mes, 3.

Mafa^fuero , ifle de la mer
du Sud

, 361. Sa Def-
cription , 392,

Monope , ville du Pérou ;

fa defcription , 13^.

Monfefu , ville du Pérou

,

Mojquîtes^ efpece de cou-
fins très incommodes au

Pérou

,

44.

O.

O c H o TZ K ^ ville oïl

les Rufles s'embarquent

pour aller aux décou-

vertes, 238.

Orellana , chef Indien pris

de force fur Tefcadre de

Pizarro , 269. Il veut

gagner les Anglois , 270.

Ses!

révi
qu'f

27:

noi

II
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Ses préparatifs pour la

révolte, 171. Cruauté
qu'on lui fait fouffrir ,

272. Il maflacreun grand
nombre d'Efpagnols, 273
Il eA tué : Tes compa-
gnons fe jettent dans la

mer, 277.
P,

Pâssama yo , rivière du
Pérou, 154.

Pafagonie
, pays d'Amé-

rique : fa defcription ,

301. Chafle qu'on y fait

des bœufs fauvages, 302,
Autres animauxdu pays,

305. Des habitants, 306.
P^/ivirctf, ville du Pérou :

fa defcription, 150.

Payjan , ville du Pérou ,

140.

Payta , ^ ville du Pérou :

fa defcription , 420, Les
Anglois s'en rendent

maîtres, 423. Lâcheté
du Gouverneur , 427.
Il raffemble des troupes,

430*
Pérou. Defcription des ba-

teaux de ce pays, 25.

Ouvrages faits par les

Incas , 17p. Rertes d'une

ancienne ville , 19 r.

Pourquoi les Péruviens

faifoient leurs maifons

fans fondements, 192.

Température de l'air au
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Pérou , 413. Explica-

tion de la caitfe de cette

température, 414.

Plchincha , Montagne voi-

fme de Quito, 75. Dc-
fagréments que Ls Af-

tronomes y éprouvent

,

96.

Pîiira , ville du Pérou : fa

defcription , 1 26. Com-
merce de cotte ville

,

128.

Piiarro (Dom Jofeph )

Chef- d'Efcadre Efpa-

gnol , envoyé contre M«
Anfon , 262. Il entre

dans la rivière de la Pla-

ta, 263. Son cfcadre eft

difperfée , ibiii. Ses gens

/ont réduits à la plus

grande mifere , 264.
Confpiration formée , &
découverte , 26c. Il re-

çoit quelque fecours du
Vîceroi du Pérou , 2é6.

Il ne lui refte qu'un feu!

vaifTeau , 267. il ne peut

doubler le Cap Horn

,

ibid» Dureté de fes gens

envers les Indiens, 170,

Ils fe révoltent contre

les Efpagnols, 272. Les
Indiens font tous dé-

truits , 277. Pizarro re-

vient en Europe, 278.

Punj , ville du Pérou : fa

defcription

,

24^

•i
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Q.

Quito ^ ville du Pérou:
l'on hirtoire , 69. Sa fitua-

tion , 72. iJercription

des Couvents 6cdc*s au-

tres bâtiments, 77. Ad-
miniftr:uion delaJuftice,

84. Des Finances , 8c.

G luvernemcnr Eccle-

fiallique, 88. Fêtes re-

ligiculés , 8p. Tempéra-
ture du pays, 105. Fer-

tilité étonnante de cette

Province, 108. Bas prix

des vivres à Quito , i lO.

^IMA c , vallée du Pérou

,

qui a donné le nom à
Lima, 159.

'Ruffes : Leurs tentatives

pour faire des découver-
tes

S.

238.

SjN'Pedro , vîlle du
Pérou : fa defcriptîon ,

140.

Santa ^ rivière du Pérou:
manière de latraverfer,

146.

Santa^Ma ria - de-la-Pra"
xilla , ville du Pérou :

fa defcriptfon , 147,

iSéchura , ville du Pérou :

BLE
fa defcription , i; T . Ha-
billement des habitants,

Spanberp, Capitaine Ruile^

part d'Ochotzk pour fai-

re des découvertes , 240.

Ilvaauxiiles Kurilian,

241. 11 arrive au Japon,

242. Entrevue qu*il a

avec les habitants , 245.

Il trouve uneiile habi-

tée , 248. Son retour à

Ochotzk

,

24p.

T.

Tàrigacua , ville du
Pérou : Singularités fur

la température de Tair

,

Truxilloy ville du Pérou,

143'
Tumhe{ , ville du Pérou :

fa defcription , ii8«

* V.

Ulloa (Dom Antonio
de ) débarque à la baie

de Manta^ 2. Il arrive

à Guiaquil , 5. Il fe rend

à Caracol , 44. Combien
il eft tourmenté des mof-
qufttes, >^<. Il arrive à

la rivière aOjibar , 47,
Dangers de ce voyage

,

50. Il arrive àTangagua,

5 1 • Difficultés qu*il trou



ubitants,

«3.2.

me Ruflei

: pourfai-

'tes , 140.

Kiirilian,

m Japon,

s qu'il a

nts, 245.
iAe habi-

retour à

ville du
larités fur

de Tair

,

u Pérou ,

143'
a Pérou :

118;

Antonio
à la baie

Il arrive

1 fe rend

Combien
des mof-
arrive à

îar, 47.
voyage,
rigagua,

u^il trou

DES MAT
vc dans la montagne de
San Antonio , 54 il

anive àGuaranda, 63.
Il pafTe le dcl^rt de
Cliimborazo ,6). Suite

de fon royrge» 6-^. Il fe

rend à Quko , 68. Il

monte avw'c d'autres Af-
tronomes fur la monta-
gne de Pich'ncha , 5^3.

Leurs oblervations fur

le thermomètre , 94.
Leur habitation Si leur

manière de vivre fur cet-

te montagne, 9f. Diffi-

cultés qu'ils trouvent à

faire leurs opérarions

,

96. Froid exceflîf des

montagnes du Pérou ,

9f, Leurs dations pour
les opérations Agrono-
miques , 104. Ils font

obligés de partir pour
Lima ,115. Ils arrivent

à Tumbez ,118. Ils fe

rendent à Piura , 125*

Us pafTent à Séchura,

130. Ils arrivent à Mo-
nope, 1 34. Us s'arrêtent

à Lambayeque , 136.

Ils paflent à Monfeni,

135?. Us arrivent àSan-
Pedro , 140. Us fe ren-

dent à Chocope , ibiJ»

Ils arrivei>{ 'à' i lïJXillo i

143. Us [l4irçri^ i jBirûv

145. Us travçrfçnt là ri-'
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viere do Sa^ta , 146*
Us .irrivent à Pativirca ,

150. Ils fe rendent à
Guaura , 151. Ils arri-

venr à Chançay , 153.
Us arrivent à Lima ,155.
Dom Ullon pren^l le

Commandement d'une
fréi»ate, 195. Ils fe ren-
dent à Tifle de Juan Fer-

nandcz avecDom Geor-
ge Juan , 196. Us vont
au Chili , 197. Us re-

tournent à Quito , Se

finiiTent leurs obferva-

tions,2ii. Dom Ulloa
s'embarque pour reve-

nir en Europe , ibiJ» Il

efl attaqué par lesAn-
glois , 214. Il réufTità

leur échapper , 217. U
fait voile pour Louif-

bourg, 222. Il tombe
entre les mains des An-
elois , 224. Il efl con-
duit en Angleterre , 226,

On lui rend Tes pa-
piers. U eft reçu Membre
de la Société Royale,
252. Son retour enEf-
pagne, ^33.

W.

fp^jt L .r o V , Llçgtenant

! llalnî ,. p^çt pour faire

des décoùvertês'j 240*

• ' • t •
« •

.

• • • 4
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il eft réparé de Span- Sjn commerce avec les

berg , 24*» Relation de
. fon voyage, 24p. Il

aborde au Japon , 250.

Fiii4c la Table des matières du oniîeme Volume.

habiunts eft interrom-

pu , 153. Son retour à

Ochotzk, 255.

*. .;•'
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e avec les

interrom-

i retour à
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